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VING'l' années passent. L'écho 
des plaintes, des cris indignés 
des martyrs se perd dans l'ou­

bli. La fumée des fours crématoires 
s'évanouit dans le ciel. Sur les rui­
nes on a reconstruit des maisons, 
fait refleurir des rôses. Vingt an­
nées passent. Beaucoup de petits 
garçons, de petites filles de 1960 
ignorent tout de ce passé. 

Mais comme la Bouteille à la mer 
d'Alfred de Vigny, cèlle qui contient 
le testament des naufragés, que l'on 
jette en pleil!e tempête, qui roule 
des ·années surl'océan et que des 
mains amicales recueillent - " le 
fruit tel que de l'âme il sort » ~ 
les messages des victimes que l'on 
pouvait croire · à jamais enfouis, 
anéantis, ressuscitent, arrivent au 

·port. · 
Ils secouent l'indifférence, rap­

pellent le c!rime, plus 'inexpiable 
encore, lorsqu'il s'agit du génocide 
d'enfants. Ils sonnent l'alarme aux 
vivants, font entrer dans l'histoire 
de jeunes figures inconnues. 
_ Les nazis ont assassiné les corps. 
Mais les âmes demeurent. Un pathé­
tique et tendre cortège prend place 
sur le mur des siècles. Hier Anne 
Frank._ Aujourd'hui le petit David. 

• .. 
David Rubinowicz, fils du laitier 

du· village de Kraj ne, dans la région 

de Kielce, en Pologne, avait douze 
ans, lorsque les blindés hitlériens 
se ruèrent sur son pays, lorsque, 
dans une invasion qui précéda de 
huit mois celle qui faillit faire mou­
rir la France, la Pologne en trois 
semàines fut avalée par l'ogre. 

Il avait un peu plus de quatorze 
ans, quand un train' l'emporta, lui 
et les_ siens, pour ce voyage dont. 
tant de millions de déportés ne sont 
jamais revenu~ -

L'approche de la croix gammée, 
c'est la mort de la liberté, la mort 
de la culture, l'anéantissement de 
l'homme. Et c'est en première cible 
la torture et l'extermination de ce­
lui dans lequel Je· nazisme voyait 
son plus mortel ennemi, qu'il fût 
laitier ou physicien, colporteur ou 
casquettier, métallurgiste ou poète, 
octogénaire ou nourrisson : le Juif. 

Dans la noble patrie de Minckie­
wiez et de Chopin, les israélites 

-s'étaient depuis longtemps et solide­
ment implantés. La vie mystique 
et intellectuelle du ghetto lui-même 
n'avait pas été sans s'imprégner du 
génie polonais. Certes trop de ces 
gouvernements,_chez qui lè fascisme 
et l'antisémitisme vont de pair, se 
montraient encore incompréhensifs 
à l'égard de ces citoyens loyaux. La 
condition juive restait précaire. 
Mais c'était déjà beaucoup de pou-



voir tenir, travailler, tant bien que 
mal, nourrir son foyer. Israël en 
Pologne avait l'habitude de vivre 
dans l'inquiétude et dans l'espoir. 
Il avait assez de réserves de forces, 
de foi pour attendre des temps meil­
leurs. 

En septembre 1940 le temps du 
plus grand malheur commence. 
Pour la population juive, contribu­
tions écrasantes, perquisitions, pil­
lage, arrestations, violences de tou­
tes sortes, fusillades. 

La famille Rubinowicz doit éva­
cuer brutalemant son village, se 
concentrer avec de nombreux co­
religinnnaires · des villes et des 
bourgs de la région de Kielce dans 
la petite localité de Bndzentyn. 

Du ~ mars 1940 au 1" juin 1942, 
le jeune David Rubinowicz eut 
l'idée, comme· beaucoup d'autres, 
de consigner ses· impressions. Cinq 
pauvres cahiers d'écolier, écrit Maria 
Varochowska, une éminente· jour­
naliste de la République Populaire 
de Pologne qui les a révélés, " rem­
plis d'une €criture au début très 
enfantine, avec le temps dénotant 
un caractère plus affirmé "· ·Sur 
la couverture du cinquième petit 
;cahi~er, on voit son nom et $on 
adresse en caractères d'imprimerie, 
reproduits plusieurs fois : L. D. 
Rubinowicz, Bodzentyn, ul Kille­
cka, 0° 13. 

Lorsqu'en septembre 1942, " un 
après-midi ensoleillé où la trompet­
te vésonna comme le signal joyeux 
à l'ouverture de la ch<tsse , , les 
gendarmes ordonnent aux Juifs, à 
coups de fusil, de se ranger sur la 
route, lorsqu'ils les entassent dans 
des wagons qui portent la fausse 
·destination de Malkinia, le petit 
David a laissé derrière lui ses ca­
hiers dans la masure de son oncle 
où sa famille et lui ont vécu plu 
sieurs mois. De cette masure démo-

. lie en 1949 il ne reste plus rien. Une 
plil.iso11· neuve se dresse à sa place. 

Mais les eahiers, rangés entre de 
vieux meubles dans le grenier, puis 
j elés dans la poubelle, en furent 
retirés. Un miraculeux· rèpêchage 
leur a permis d'aborder au port. 

Con. me ces documents déterrés 
lill ghetto de Varsovie qui nous 
éclairent sur la glorieuse insurrec­
tion, comme ceux de l'ancien ghet­
to de Vilna, comme le journal de 

. cet étudiant j1.1if de Lodz, mort 
d'épuisement à 18 ans, comme le 
journal d'Anne Frank découvert 
dans le grenier d'Amsteraam, par 
les soins attentifs, fervents de M. 
Artemusz Wolczykow et de son 
épouse Héléna, grâce à Maria Varo­
chowska qui publia et préfaça les 
cahiers dans la revue littéraire po­
lonaise << T.woroczosc ))' témoigne à 
jamais la voix du petit David. 

• •• 
Un enfant juif pareil à tant d'au­

tres et peut-être m<;Jins éperdument 
rêveur que d'habitude on l'imagine. 
Simple, dépouillé, campagnard; 
sans cette fleur de rêve de sa sœur 
aînée, Anne Frank. Rien de l'en­
fant gâté, rien de l'enfance heu­
reuse. 

Le garçon de douze ans note cha­
que semaine, plus ou moins longue­
ment, le fait essentieL Une nouvelle 
souffrance, un nouvel interdit (après 
le train la charrette), avec un bref 
commentaire. 

Parfois l'enfance reprend ses 
droits. Quel plaisir d'apprendre à 
monter à bicyclette ou de partir 
avec des copains ramasser des myr­
tilles dans la forêt, malgré les piqû. 
res des moustiques et des taons ! 

Le i2 août 1940, David se déses­
père : « Quand je pense que j'allais 
à l'école j'ai envie de pleurer. Et 
quand je pense aux guerres qui se 
déroulent dans le monde, au nom 
bre d'hommes qui tombent ~haque 
jour ~ous l"ê h!liles, les gaz, les 

bombes, ·qui meurent par les épi­
démies et les autres ennemis des 
hommes, je perds tout courage "· 

Le plus souvent le petit paysan 
consigne les livraisons de pommes 
de terre,· les réquisitions, enregistre 
les rigueurs de la saison, la mort 
de la vache abattue par la foudre, 
il s'inquiète des prix qui montent, 
des gens qui doivent· se nourrir des 
épluchures ou qui meurent de faim. 
li tremble quand papa doit se ren 
dre à la gendarmerie. 

Le 22 juin 1941 il apprend que la 
Russie soviétique entre en guerre 
avec l'Allemagne. Le 15 septembre; 
jour de fête juive, on se rend à 
Gorno pour- les prières ; mais les 
_Allemands les interrompent. · 

Corvlées, fouilles, interdits tou­
jours. Défense de sortir du quartier 
juif sous peine de mort. Cinq juifs 
sont fusillés par les gendarmes ; ils 
ont ét€ dénoncés pour avoir caché 
d.es fourrures. 

Mars 1942 marque pour les Ru­
binowicz l'expulsion de leur villa­
ge. Ils garent des effets, chez les 
voisins, tentent de vendre des meu­
bles, sans trouver d'acheteurs. Avant 
de partir, David démolit l'appentis 
de l'étable, de quoi brûler du bo1s 
pour plusieurs jours. 

Amendes écrasantes, insultes qui 
n'arrêtent pas, un garçon est con­
damné à courir après un traîneau 
et achevé à coups de feu. Le maire, 
en venant voir papa Rubinowicz 
qui lui offre la vodl;:a, déclare qu'il 
faut fusiller tous les Juifs. On les 
accuse de mélanger l'eau sale au 
lait, d'introduire du rat dans la 
viande de boucherie. On coupe leur 
barbe ; on vole leur dernier poulet, 
leur dernière bouteille d'eau de vie. 
" A présent les plus pauvres mour­
ront de faim; observe le petit Da­
vid,. Notre situation empire chaque 
jour : un homme arrêté, en dénon­
ce ·dix autres et toujpurs plus de 
pauvres trouvent la mort ». 

Dans sa dé\rps'se le garçon deméu­
re objectif, <lq4itable. Quand les 
gendarmes sont polis - il y a même 
un gendarme allemand qu'il juge 
très bon - il 'l'hésite pas à l'écrire. 
M.ais la pitié ne se promène guère 
dans les rues de Bodzentyn : " Dieu 
nous garde, ce que ces bêtes sauva­
ges font souffrir les hommes ! , . 

Le 1"' mai le père se met en colère . 
p(irce que David n'a pas rangé le 
bois. Il le frappe avec là boucle de 
sa ceinture. " Si on n'était pas en 
guerre/ je serais depuis longtemps 
'll apprentissage, mais il ne me reste 
que de souffrir ... Papa ne m'aime 
pas, bien qu'il ne me refuse rien, 
quand il y a dé quoi , . 

Mais lorsque pàpa se trouve pris 
dans la dernière rafle, David san­
glote, se repent de son jugement 
trop hâtiL Il faut alors vendre les 
derniers vêtements pour envoyer des 
colis au père il son centre de travail 
for.èé. Cependant Rubinowicz tente 
de rassurer les siens, assure qu'il 
est en bonne santé, que le travail 
n'est pas trop pénible. Il recomman­
de : " Chers enfants, obéissez à ma-
man >). 

Les semaines passent. On déses­
père. Et soudain le 1" juin 1942, le 
jour où s'arrête le dernier cahier, 
David écrit : " Jour de joie ». Le 

·bruit d'une auto, une. chanson, des 
bras, des casquettes qui s'agitent. 
Et voici le père qui descend... Ce 
même jour deux juives, une mère 
et la fille, sont fusillées dans la 
forêt. · . 

C'est quelques mois plus tard à 
l'automne que le petit David allait 
partir vers la mort. .. •• 

Un cahier comme celui-là n'a pas 
besoin de longue introduction. Il 
aura vite fait de trouver le chemin 
de vos cœurs. 

Le petit David, c'est un petit juif · 



parmi des centaines de milliers d'en­
fants juifs, l'un des moins roma­
nesques, des moins mystiques peut­
être, mais qui porte comme une CUI­
rasse la patience, le courage, la vo­
lonté de vivre de ses pères. Un petit 
juif simple et pauvre d'une famille 
humaine de justes où les " derniers 
des justes " se renouvellent tou 
jours. 

Un enfant parmi des millions 
d'autres enfants. 

Ses Cahiers, dont le traducteur a 
eu raison de respecter l'absolu· dé­
pouillement, . composent par leur 
sobriété même _un témoignage acca­
blant. 

C'est bien au Mouvement contre 
le Racisme et l'Antisiémitisme et 

pour la Paix qu'il appartenait de le 
présenter, de le répandre. 

Son action est l'hommage le plus 
efficace à la mémoire de l'adoles · 
cent de Bodzentyn. 

Nous sommes les gardiens de cel­
le-ci, de la mémoire de ses frères 
et de ses sœurs assassinés. Nous 
devons être les militants de celle' 
là. 

A nous de faire en sorte que la 
barbarie des hommés ne donne ja­
mais plus à d'autres petits David, 
quels que soient leur prénom, leur 
couleur, leur origine, l'occasion de 
vivre un pareil drame, d'écrire ùe 
pareils cahiers. 

Pierre PARAF 
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21 mars .. - Ue matin de bonne heure, je marchais dans le village où 
nous habitons. J'ai vu le loin une affiche sur le mur du magasin ; je suis 
allé vile la lire. On y disait que le_s Juifs ne se déplaceraient plus en char­
rette (les trains leur étaient interdits depuis longtemps). 

4 avril.- Je me suis levé plus tôt, je devais me rendre à Kielce. Je suis 
sorti après le petit déjeuner. J'étais triste de suivre tout seul les sentiers 
à Ira vers champs. Je suis entré dans Kielce après un trajet de quatre heu­
res. Arril'é chez mon oncle, je les vis tous attristés et fappris qu'on expul­
sait les Juifs de certaines rues. Je fus attristé moi aussi. Le soir, je suis 
allé régler des affaires. 

5 avril. -- Je n'ai pas dormi de la nvit, des pensées étranges me cou-
raient da~s la tête. Je suis reparti après le petit déjeuner-. · 

12 avril. - Papa m'a permis d'apprendre à monter à bicyclette. Je 
suis allé chez un garçon qui a une bicyclette pour qu'il m'apprenne à 
monter. li a accepté. 

20 avril. - J'ai monté à bicyclette aujourd'hui. Je sais déjà me mettre 
en selle. Le garçon n'a pas voulu m'en apprendre_ davantage. 

14 mai. - Voici quinze jours que la pluie tombe et tombe. Je n'ai rien 
à noter dans mon journal. 

28 mai. -J'our la première fois de ma vie je suis allé avec mon frère 
ramasser des champignons dans la forêt, bien que nous ne connaissions pas 
le chemin. Bien que nous cherchions des champignons pour la première 
fois, nous avons trouvé quelques mousserons. Des champignons, il n'y en 
a pas encore. 

·s juin. - Aujourd'hui il y a eu les manœuvres de l'armée allemande. 
T<Jute la troupe s'est disséminée à travers champs ; ils ont monté des mitrail­
leuses et ns tiraient les uns sur les autres. 

18 juin. ~ La police à la recherche d'effets militaires a perquisitionné 
chez nous. Les agents m'ont interrogé pour savoir où ceux-ci se trouvaient 
et j'ai toujours répondu qu'il n'y en avait pas. Ils n'ont rien trouvé et ils 
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30 luin. - Je me sens faible, j'ai un peu de fièvre. Maman m'a dit de 1-­
me coucher, je n'ai pas voulu, puis je me suis couché. J'ai la grippe. Je ~ 
n'ai pas d'appétit, je mange seulement un peu de bouillie. 'i--

7 juillet. - Je suis malade depuis -huit jours. Aujourd'hui je me sens 
mieux. Je me suis assis à la fenêtre et j'ai regardé les champs tout verts. i--­
ll me plaît de les regarder, j'ai passé toute une semaine sans regarder par 1-­
Ja fenêtre. 

11 juillet, -Je suis rétabli, Je suis sorti, Je soleil brillait et il faisait 1-­
chaud. J'ai passé toute la journée dehors. Je ne voulais pas rester à la ·!-­
maison. 

f-----;; 
16 juillet. - Chaque jour je deviens plus gai, après cette maladie. Com-

biun les journées sont gaies et ensoleillées. 1---
6 août. - Hier, le garde-champêtre de la commune est venu dbez -le 1--

muire disant que tous les Juifs et leurs familles doivent a,ller se faire inscrire l-­
à la mairie. Nous y étions. à 7 heures. Nous y sommes restés plusieurs heu-
res. Les grandes personnes ont élu le Conseil Juif des Anciens. Puis nous !-­
sommes rentrés à la n1aison., 'f--- -

12 août. - Pepuis La guerre j'apprends tout seul à la. maison. Quand_ '1-­
je pense que j'allais à l'école, j'ai envie de pleurer. Maintenant je dois être • 
seul, n'aller nulle part. Et quand je pense aux guerres qui se déroulent 1-­
dans le monde, au nombre d'hommes qui tombent chaque jour sous les ' 
balles, les gaz, les bombes, qui meurent par les épidémies et par les autres !-­
ennemis des hommes, je perds tout courage. - 1--

18 août. - La Croix Rouge Juive a transporté quelques malades de 1-­
, Bodzentyn à l'hôpital de Kielce (ce sont des malades contagieux). 

1---l--1-l----1----l-----1 1" septembre. - Premier anniversaire de la --déclaration de guerre. .1--

. 1 

.re pense à ce que nous avons vécu pendant ce court laps de temps, combwn 1--­
nous avons déjà souffert. Avant Ja· guerre chacun avait ses occupations, 
personne n'était au chômage._ Et dans cette guerre il y a 90 % de sans. travail 
et 10 % seulement qui ont des occupations. Nous avons eu une crémerie 

1--

1-
et aujourd'hui nous sommes tout à fait sans travail. Comme il y a quelques f----: 
réserves d'avant la guerre, on.y puise, mais quand elles seront épuisées on ' 
ne sait pas ce que nous ferons. r--

13 décembre . ....: Le maire a dit à papa que nous devrions quitter le loge- 1-­
ment pàrce qu'il va y déposer les pommes de terre contingentées. Papa a l-­
eu beaueoup de mal à le persuader de faire déposer les pommes de terre 
dans notre ancienne crémerie. · 1---

14 décembre. - On a commencé à livrer les pommes de. terre. Aujour- f----: 
d'hui près de 20 quintaux ont été livrés. )1--

16 décembre. - Les agriculteurs ont livré les pommes de terre pendant , 
1----l----l--+......j--1--l . toute la journée. · 1--

28 décembre. - L'hiver ne fait que commencer et la bourrasque dure 
depuis plusieurs jours. On ne peut pas sortir, tant le froid pique le visage 
et les mains. 
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, 21 '!lars. - Les autres années, les travaux des champs commençaient '1--

a cette epoque. Mais aujourd'hui, il fait aussi froid que si nous étions en . 1--
Janvter et non en mars. Le froid est grand et il y a des bourrasques de neige. 

·~ 24 mars. - Le temps est pins doux aujourd'hui. Des troupes allemandes 
sont passées La cavalerie était la plus nombreuse. Je regardais par la fenê- 1--
tre les troupes en marche. Ces convois, cette cavalerie qui avançaient tou- ' 
JOUrs n.e donnatent le vertige. Il y avait aussi de l'artillerie lourde. ·J'étais 

1----

1----content de voir les soldats ; il est rare qu'il en passe par ici. · 
1er avril. - Ce matin, vers les· iü heures, un Juif est arrivé de Kielce · 1---

il a dit qu'à partir d'aujourd'hui il y aura un quartier juif dans la ville: 
Cette pémble nouvelle m'a fait une impression si profonde que, de toute la -
Journée, ]e ne savais pas où j'en étais. Des Juifs, qui ont des parents en -
dehors de _ce quartier, ont quitté Kielce le jour même et se sont rendus dans -
lel_lrs f~mtlles, Presque !ons nos parents se trouvent il. Kielce. Que vont-ils 

'---fmre desormaiS ? Les prix vont monter aussi fort qne dans les autres villes 
où il .Y a des quartiers juifs. Mon onde est arrivé de Kielce pour prendre -
conseil sur ce qù'il leur fallait tlairef Papa lui a dit de venir s'installer -chez !lous. Il fera ce que nous ferons. Il est allé retenir une charrette pour 
demam. · · ,----, 

2 avril. - De bon matin, l'oncle s'est rendu à Kielce pour chercher ses 1---
allaites. Des charrettes bourr-ées d'effets ont passé et passé toute la journée .. ,___.: Ceux qui s'y trouvaient étaient en larmes et découragés. L'oncle devait 

' arriver vers les 3 heures de l'après-midi. Le soir était tombé et il n'était f--
toujours pas là. Nous ne savions qne penser de ce qui a pu se produire 

f--·là-bas. Nous l'avions attendu toute la soirée, il est arrivé à 2 heures de la 
l'nit seulement. -

,1-
3 avril. ~ Beaucoup de charrettes sont arrivées encore aujourd'hui. Ce 

J= soir, alors que nous parlions avec l'onde, un autre onde est arrivé. Je me 
sliis demandé comment ils trouveront à se loger cbez nous. 

4 ·avril. -, L'oncle qui est arrivé bi er soir ,, 'est rendu aujourd'hui à 1--
Beczkowo ; il iest tailletit et il a travaillé là-bas. 1--

1--
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5 avril.- Nous avons appris que l'oncle, lorsqu'il est arrivé à Beczkowo, 
a changé d'idée et il est retourné au quartier. Nous en ayons eu un grand 
désagrément, car nous étions persuadés qu'il n'aurait rien à manger. II 
pouvait subsister tant qu'il travaillait. A présent, il y a un grand nombre 
rl'hommes comme lui. Le délai pour déménager alla1t du 1" au 5 avrll à 
midi. 

23 avril. - Un garçon •. qui avait quitté le quartier est venu nous voir. 
II dit que 2 kg. de pain noir coûtent 11 zlotys, 1 kg. de pommes de terre 
! zl. 50 .. J'ai pensé que beaucoup de gens meurent de faim, et combien se 
nourtissent d'épluchures el" d'autres choses qui provoquent" des maladies. 
Cette nourriture donne des maladies dont meurent des centaines de per­
sonnes. 

14 maj. - Nous sommes déjà à la mi-mai et les travaux de printemps 
n'ont pas encore commencé. Les prix montent tous les jours : il n'y a pas 
longtemps le prix du pain était de 5 zlotys et voici qu'il en coûte dix main­
tenant. -Tout devient si cher qu'on ne peut rien se procurer avec de l'argent. 
Ce sera une seconde guerre. 

25 mai. - Il fait .doux depuis une semaine. Les travaux des champs 
s<.-nt sur le point de se terminer. Mais les artiGies alimentaires· sont terri­
blement chers. Des centaines de personnes meurent de faim, et il y ert a 
des milliers qui n'ont pas de quoi se procurer un seul repas. Chaque jour 
on reçoit des lettres demandant qu'on achète dè la nourriture pour l'un ou 
pùur l'autre ; mais nous n'arrivons pas à en aci~eter pour nous-mêmes. 

12 juin. - La gendarmerie est venue aujourd'hui chez- un riche fermier 
pour perquisitionner ; quelqu'un l'a dénoncé. On lui a pris 2 quintaux de 
hlé, 1 quintal et demi de seigle, 5 quintaux de pommes de terre et 2 quintaux 
d'avoine. II a été obligé de livrer tout cela à Bieliny. Lui-même a été mis en 
prison pour avoir vendu le blé trop cher. 
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13 juin. - La gendarmerie a .été aujourd'hui chez des fermiers riches 1--­
pour perquisitionner. 

f---14 ju•in. - Après le déjeuner, j'étais assis à table, lorsque je vis que 
la carriole de la gendarmerie, s'est arrêtée devant. la maison ; ils sont entrés f-­
pour perquisitionner. Après avoir regardé dans tous les coins, ils ont dit f--­
que papa aille les voir le rl6. Nous ne savons pas du tout ce qu'ils cher- t--' 
ch aient. 

16 juin. - Papa s'est rendu le matin à la gendarmerie ; maman l'ac- 1-­
eomp~gnait. Nous étions très tristes quand ils sont partis ; j'ai regardé +-­
pendant plusieurs heures par la fenêtre et je pensais qu'ils allaient revenir. 
Màis voilà que· les heures passent et on ne les voit toujours pas. Je me +-­
demandais s'ils étaient arrêtés ou si les gendarmes étaient absents. Je ne !-­
savais plus c.e qu'il fallait en penser. J'ai pris mes galoches et je suis allé t-­
chez le cordonnier pour qu'il y fixe des lanières. Pendant que j'y étais en 
attendant les galoches, un garçon est arrivé de Bieliny. II est entré chez l-­
Ie cordonnier car il ne savait pas où nous logions. II a dit que l'oncle 
devait •lier à la gendarmerie et qu'il fallait qu'il dise à qui appartenait I-­
le blé car papa ·était arrêté. ])'un seul trait, nous avons couru à la maison l-­
avee cette triste nouvelle. L'oncle s'est rendu tout de suite à la gendarmerie, -~ 
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la tante l'accompagnait. Nous, les enfants, _nous sommes restés seuls avec i--
la grand-mère. Nous n'avons pas soupé ; je me suis couché v~rs minuit. 1--

17 juin. - Zelman, celui qui habite rue Poludmowa,. est venu nous 1--voir. Nous étions curieux de savoir pour quelle raison. Il a dit que quel-
qu'un est venu de Bieliny à bicyclette et a dit de cacher le hon linge et les 1--
vêtenients car la gendarmerie doit venir encore une fois. Nous avons rangé +---en sa présence ce qu'il y avait_ de mieux . .Je suis sorti à plusieurs reprises 
pour voir si les gendarmes arrivaient, mais on ne les voyait pas. Une terri- t--
ble panique régnait dans le village, comme si des bandits allaient nous 1--
attaquer. T'out d'un coup ils sont arrivés ; ils ont perquisitionné chez un 

f----e fermier et ils sont repartis. Quand ils ont été tout près de chez nous, je 
pens~is que mon cœur allait éclater tant il battait fort. Mais grâce à Dieu ·-
ils ne sont pas venus chez nous, bien qu'ils aient dû le faire. Je disais 

1---qu'ils vier-draient sur le cliemin du. retour. Nous étions si effrayés que nous 
ne savions ce que nous faisions. Les gendarmes ne sont pas venus non plus 1---
sur le chemin du retour. Je les ai suivis pour voir où ils entraient. Ils en- '1---traient. chez ceux où ils avaient été le màtin. Je ne peux pas dire s'ils ont 

' réquisitionné ·quelque chose car je n'en sais rien. Je me suis rendu au-ssi- f-
tôi chez notre cousin pour qu'il aille à Bieliny et qu'il porte de quoi manger '1---aux parents car ils n'en a,vaient pas emporté assez pour un aussi long temps. ' . 
Quelques instants plus tard je lui ai remis un paquet et il est parti tout i--
dt• suite à bicyclette. De retour à la maison, j'ai man;·é un peu, mon frère 1---a sorti la vache ; il ne pouvait rien manger. Puis je suis allé chercher mon ' 
frère pour qu'il aille manger. Pendant que je gardais la vache dans le pré, 1---
ma sœur est venue me dire que tout le monde était. de retour. J'ai eu une f--
grande joie quand elle me l'a dit. Notre cousin était de retour, il a ren-

i--contré nos parents sur la route. J'ai couru à la maison pour voir s'ils y 
étaient. Ils furent de retour une demi"heure plus tard. On peut imaginer -
la joie qÙi régnait à la maison lorsque nous nous sommes revus.> .Papa a -raconté comment ça s'est passé au dépôt et qui leur a donné à manger ; 
enfin il nous a raconté tout en détail. -

18 juin. - J'ai oublié de noter hier que lorsque Zelman est venu, il -
nous a dit que tout le monde était arrêté ; grâce à Dieu, ils sont de retour. -Après la journée d'hier, je me sens comme encouragé. Pendant ces quel-
ques jours, j'ai perdu tant de forces que je ne sais pas si elles me revien- -
dront avant trois mois. 

i--
20 juin. - Nous nous sommes rendus dans la forêt-pour ·ramasser du 

i--b•)is. On y était bien ; j'ai tronvé trois champignons. _Chacun de nous a 
ramassé un fagot. ·· i--

22 juin. - Il faisait nuit quand papa >nous a réveillés pour écouter : 1---
un grondement terrible se faisait entendre au rtord-est. Le grondement 

f--était tel que la terre en tremblait. Ce fracas s'est lait entendre durant 
toute la journée. Dans la soirée, des Juifs qui venaient de Kielce ont dit t--
que la Russie Soviétique a déclaré. la guerre à l'Allemagne. J'ai compris 

f--alors le fracas entendu dans la journée. 
24 juin. -Au" beau milie11 d'une conversation nous avons entendu le ron- -

f!t,rnen! terrible-- des avions. Quelques minutes plus tard nous apprenions -
que les casernes de Buko)Vka avaient été bombardées par ces avions. Je -

-
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- r--. ~ 1• 
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n'ai pas peur malgré Je terrible fracas des bomt>es. Notre tante était très r-
effrayée. . _ 1--: 

26 ju•in. - Les grondements continuent à se faire entendre ; parfois . 
t-ils sont plus forts. Il n'a pas plu depuis quinze jours ; s'il en est. encore ' 

ainsi pendant deux jours tout sera brûlé. Il fait très sec, on ne peut marcher -
sur la route tellement le sable est chaud et étouffant. -. 29 juin. - On n'entend plus les coups de feu,. seulement de temps ~n -temps un grondement. Un nuage vient du. nord qm doü apport~r la pl me. 

. La pluie dont sont assoiffés les hommes et toutes les plantes VIVantes. Le ' r-
nuage a crevé et la pluie tant souhaitée est tombée. Elle est tombée pendant _ f:c. plus d'1p\e heure mais ce n'est pas suffisant pour une terre si assoiffée. 

3 juillet. --- J'avais convenu avec ùn garçon d'aller dans la forêt t-. 
ramasser du bois. Nous y sommes allés après Je déjeuner. Pendant que t-nous ramassions le bois nous aperçurries un renard, -Nous en eûmes peur_, 

t-. mais lui a eu peur de nous eh il s'est sauvé. Nous avons continué de ramas-
ser du bois. · r-·. . 

10 juillet. - Les temps sont très durs. Chaque heure est diffipi!e à vivre . r-
b Nous avons toujOurs eu quelques provisions, an moins pour un mois ; à 

r-présent il est difficile d'acheter de la nourriture pour la journée. Il ne 
se passe pas de jour que quelqu'un ne vienne mendier ; on ne veut rien -. <l'autre que manger. El c'est Je plus difficile maintenant. __: 

. 11 ju:illet. -- Des garçons qui se rendaient dans ht forêt pour ramasser 
' des myrtilles nous ont appelés. C'est· la pre,nière fois que nous allons -

cet été dans la forêt. Arrivés dans les bois, nous nous sommes mis à ramas-
1--ser lés myrtilles. Il est bon de ramass.er les myrtilles mais _les moustiques 

et les taons Piquent. Nous avons rempli les ustensiles et nous sommes ren- r-
trés à la mâison. Nous avons ramassé cinq litres de myrtilles pour corn-

1--mencer. 
1 

14 ju-illet. - Deux voitures de la gendarmerie allemande de Kielce 1--.. 
sont passées aujourd'hui. Nous nous disions qu'ils se rendaient à Bodzentyn t-pour y perquisitionner. A peine étaient-ils passés que roncle est arrivé, 

:1-mais il ne savait rien car ils l'ont dépassé sur la route. L'oncle a dit que 
lorsque son fils sera :de retour, il viendra nous dire dans la soirée où ils r-
sont allés. Il est venu dans J'après,midi et il a dit qu'ils se sont rendus dans -urt village dn côté de Bodzentyn où les paysans n'ont pas livré le contin, 
gent de viande·. Un grand nombre de Vaches a été emmené. -16 ju-illet.·- Nous avons eu aujourd'hui une jolie aventure dans la 1--forêt. Le malin nous· sommes allés dans les bois pour ramasser des myr-

f--tilles. Nous en avons ramassé pas mal ; nous avions rempli à moitié les 
1 ustensiles, quand .d'un seul coup le brouillard est tombé sur la forêt, et f--puis la pluie. Nous avons couru if la maison. Le temps de sortit du bois, 'r-nous étions tout trempés. Nous avons changé de vêtements à- la maison. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. ..... .. ...... .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. Îl--·. 

3 septembre. - Le commissaire est venu aujourd'hui pour que nous 1--allions à !.a corvée. 
·.r-4 septembre. - Je suis allé à 8 heures au travail. Je n'étais pas seul, . 

quelques garçons y sont allés aussi. Lorsque nous sommes arrivés, le par- t-
lier no\ls a donné l'ordre à moi et à un autre ga.rçon de passer les briques 
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au maçon .. Le travail n'était pas pénible mais je m'ennuyais. Au moment 
où nous allions partir, le secrétaire nous a dit de revenir le 7 au travali. 

7 septembre. - Aujourd'hui nous nous som!lles rendus- de nouveau 
a,11 travail. Il y avait un assez grarid nombre de personnes. Plusieurs sont 
allées lessiver et passer à la chaux la prison de la mairie ; j'y suis allé 
aussi. Comme nous étions nombreux, on a fini le travail et nous sommes 
rentrés de .. bonne heure. · 

. 15 septembre; ~ Le matin de bon·ne heure nous nous. sommes rendus 
à Gorno pour faire nos prièr~s ; c'est jour de fête. Arrivés à Gorno, on nous 
a d1t que les. Allemands étal8nt dans le v1llage. Un mstant après Ils sont 
vel)us et on dit que les adultes devaient se réndre au travaiL Quelques 
hommes Of!\ sauté par-dessus la clôture, l'un ri'eux s'est caché dans un 
grenier. I,Jorsque les Allemands sont sortis, une femme a dit que des 
homwes. s'étaient cachés. Mon oncle, voyant qu'ils étaient partis, est rentré 
à la .l!laison. Qwmd il est rentré, j'ai vu que les Allemands revenaient, 
j'ai dil'à l'oncle de changer de veston et de casc;:uette, car ils l'avaient vu 
s'enfuir. Les Allemands, quand ils sont revenus, ne l'ont pas reconnu ; ils 
ont demandé où étaient les autres. Ils les ont cherchés mais n'ont trouvé 
personne .. Ils n'ont rien dit à papa, car il est libéré des corvées. N'ayant 
trouvé personne, ils ont dit que chacun r~ntre chez soi, et qu'il n'y aurait 
pas de prières. Sur 1e chemin du retou~, des gens nous on dit que les 
g('ndarmes perquisitionnent .à Krejnn pour récupérer le contingent de 
bétail. Ils emmenaient les v&ches et les fermie.rs qui n'avaient pas 'fourni le 
contmgent. · · · · 

16 septembre. - Il fait beau dès le matin. Après le déjeuner nous nous 
sommes .rendus dans la forêt pour ramasser du bois .. Tout en cherchant du 
bois, j'ai trouvé une mitraillette. J'en ai ressenti une \elle émotion que me:!' 
jambes tremblaient. 

·· . 21 septembre. - Un gendarme de Bieliny qui se rendait en moto à Bod­
zentyn, roulait si vjte que sa moto est tombée en panne. Il n'avait pas d'en­
<;l.roit 'où la laisser· ; i_J l'a donc mise dans notre entrée. Comme des Juifs 
allaient à Bodzentyn, il leur a fait montrer leurs papiers et il a sérieusement 
frappé l'un d'eux. Il' leur a donné l'ordre de faire envoyer un mécanicien. 
V! mé~_l\nicien est arrivé à 8 heures du soir, en moto, et il s'est mis au 
travail. Je le reg&rdais travailler avec curiosité. A minuit ils avaient fini 
(les meêaniciens étaient deux) et ils sont rentrés en moto à Bodzentyn pour 
terminer leur trli.vail et le livrer le lendemain à -Bieliny. 

7 octobre: - La police a trouvé la semaine dernière chez deux fermiers 
dl's cochons ·tués. La viande a été expédiée à la gendarmerie. Les fermiers 
ont reçu l'ordre de se présenter au poste de police. L'un y est allé, l'autre 
paf. La polîo.e est venue Je chercher. Il était ev train de s'habiller lorsqu'ils 
~ont el)trés dans sa maison. Lui, à leur vue, il s'est enfui. La police l'a pour­
chassé, mais voyant qu'il allait s'échapper, un policier a tiré sur lui et l'a 
touché au se.in droit. Il n'a pas été tué. La police a téléphoné tout de suite 
à Kiel.ce pour un taxi. Quelques minutes plus tard le taxi était là et le fer­
mier .était transporté à l'hôpital. Au téléphone, Je policier s'arrachait les 
-cheveux tant il .. regretlait son geste. . 

12 octobre.·~ Pour commencer, la pluie est tombée le matin ; à l'instant 
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d'après, elie s'est transformée en flocons de neige. Puîs çe iut une telle hour- -
rasque qu'il était impossible de sortir. Vers midL il a gèlé et ce fut l'hiver.· __ 
La journée est semblable à un 12 janvier et nou à octobre. 

13 octobre. - Le matin de bonne heure, le gendarme allait en moto à 
Bodzentyn. En route, il s'est arrêté chez nous _pour se réchauffer. Il a dit il. --­
la maison que les Juifs de Krajno devaient lm acheter deux peaux de mo~- _ 
ton pour faire une pelisse. Sur le chemin de retour, il est reptré au magasm 
et a appelé maman pour qu'elle lui serve d'interprète. Quand maman a :-­
quitté le magasin, le gendarme lui a donné un quart d'eau-de-v1e. -

1"' novembre. - Aujourd'hui des annonces ont été affichées à Kielce, ~ 
disant que quiconque entrerait ou sortirait du !' Quartier Juif " _ce serail _ 
sous peine de mort. Jusqu'à présent, on pouvail entrer au quarber et en 
sortir. Cette nouvelle m'a profondément attri~lé et non seulement mm -
mais chaque Israélite qui l'a entendue. Ces annonces étaient affichées non _ 
seulement à Kielce mais dans toutes les villes du Gouvernement Général 
(c'est ainsi que s'appelle une partie de l'ancienne Pologne). '-

28 novembre. - Le facteur est arrivé après-midi et il a apporté un '­
ordre de perception d'amende de 150 zlotys. C'était parce que le 2 septembre ._ 
notre voisin un Juif, est venu. moudre du blé chez nous. Le ma1re est venu • 
aussitôt ave~ le secrétaire de mairie, ils ont brisé la meule et ont. dressé. un · -
procès-verbal déclarant que le voisin était du quartir juif. Et c'est aujour- i--
d'bui qu'il fallait payer l'amende. ·i 

5 décembre. -Aujourd'hui le maire et l'huissier parcourent lè village. -r-­
lls sont entrés chez nous. Le maire m'a envoyé faire une commission chez f-­

. un maire du voisinage. Sur le chemin du retour j'ai ren~ontré ma sœur '-­
qui courait. Je lui ai demandé ou elle se rendait ; eile m'a répondu que · 
c'était pour emprunter de l'argent car il a fallu payer un ùnpôt de i54 zl. f-­
en retard. A la maison, le maire se disputait avec papa ; il vouhiit dresser f-­
un procès-verbal déclarant que nous cachions des Juifs du quartier, ce qui 
n'est pas vrai. Puis ils ont cessé de se disputer et ils étaient de nouveau de 1--­
boime humeur. ,1---

6 décembre. - Tard dans la soirée est venu le fils du cordonnier disant 1--­
que la police, le maire et le comité du contingent étment chez eux_ et exi­
geaient i50 zlotys, sinon le cordonnie_ r serait arrêté. n· demandait que papa 1--­
rende les 100 zlotys qu'il avait empruntés. Papa est allé aussitôt chez eux f-­
el a demandé à la police que le propriétaire de la somme attende jusqu'a 
mardi. Ils sont tombés d'accord et papa apportera l'argent. 1---

. 12 décembre. - Hier après-midi je suis allé à llodzentyn pour me faire 1--­
plomber les dents et j'avais l'intention d'y passer la nuit. Le matin de bonne r-­
heure, la gendarmerie est arrivée. Ils ont rencontré sur la route un J nif qm '-----' 
sortait de la ville et ils l'ont abattu sur place sans ra1son aucune ; pms un ,­
peu plus loin, ils ont abattu une Juive également sans raison. Ainsi il y a ,f--' 
eu deux victimes sans raison. J'avais bien peur sur le chemin du retour 'I--­
de les rencontrer, mais je n'ai rencontr~ personne. 

3 décembre. ~ Aujourd'hui la gendarmerie est de nouveau arrivée à .f-­
Bodzmtyn. Le fermier qui les accompagnait était de Krajno. A son retour, f-­
il a raconté qu'ils avaient fait une nouvelle victime. Nous nous sommes 
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. attristés. èiette nouvelle nous a frappés beaucoup, parce que jusqu'à présent 
il n'y a pas eu de tel fait. 

1 

21 décembre. - Aujourd'hui je suis allé à Bodzentyn terminer le plom­
bage des dents. Le dentiste a fini aujourd'hui. Rentré à la maison je _n'y 

· ai pas trouvé papa ; il est allé à Kie!ce chercher la farine contingentée des­
tinée aux Juifs de la commune. Papa est rentré dans la nuit mais sans 

. j 
t . 

1
. farine. Le cheval était fourbu et papa a laissé la farine chez un fermier, 

à 3 km. de chez nolis. Il l'apportera demain. 
-- • 23 décembre. - Papa a loué une charrette et a rapporté la farine. f-

J'ai dressé une liste et nous avons commencé à distribuer la farine. 
26 déèembre..- Papa s'habillait justement lorsqu'un garçon est venu 

le chercher pour qu'il aille au mag·asin parce que Le gendarme l'appelait 
or• ne sait pas pourquoi. Papa a fini de s'babiller et il est allé au magasm. 
Nous étions très effrayés car nous ne savion-' pas pour quelle raison on 
l'appelait. Dans le temps présent on peut être arrêté pour n'importe quoi. 
Quelques minutes plus tard papa est rentré, il·a dit que cinq Juifs devaient 
se rendre au magasin, mais il n'a pas ctit pour quoi faire. Je suis ailé les 
informer. Quand je suis allé chez eux, ils étaient intéressés de savoir pour­
quoi le gendarme les appelait. Ils m'ont suivi. Chemin faisant nous avons 
rencontré papa et il leur a dit. de rentrer chè7 eux. Une ordonnanée est + 
rendue ·pour que les Juifs remettent toutes les fourrures, même les plus L 
petits morceaux. Les cinq Juifs étaient responsables de ceux qui n'auraient ·1 
rien remis. Celui chez qui on trouverait des fourrure~ serait condamné à 
mort. tant l'ordonnance était rigoureuse. Le g~ndarme a indiqué qu'à 4 
heures de l'après-midi toutes les fourrures devaient être remises. Peu après, 
les Juifs apportaient des manteaux de fourrures et de petits bouts. Maman 
a aussitôt décousu les fourrures et les cols des trois pardessus. A 4 heures, 
le gendarme se présentait pour prendre les fourrures. Il a donné l'ordre à 
l'agent de police polonais de dresser la liste des fourrures remises par les 
Juifs. Puis nous les avons mises dans deme sacs et deux Juifs les ont portées 
chez un fermier qui devait les transporter à Bieliny au poste de police. 
Nous avons entendu· parler hier de cette ordonnance, car papa . était à 
Kielce et il nous a dit que cette ordonnance y a été rendue avant-hier. 

28 décembre. - J'ai été réveillé par des coups frappés à la fenêtre. 
Je me suis habillé et je suis allé ouvrir. C'étaient deux Juifs de Bodzentyn 
qui se rendaient à Kielce et ils demandaient à se réchauffer. J'ai demandé 
quelles étaient les nouvelles et ils m'ont répondu qu'il y avait deux autres 
VIdimes qui ont été abat-tues à Noël sans aucune raison. Il ne se passe pas 
de jour sans quelque mauvaise nouvelle. Ils ont dit .encore qu'à Daleszyce 
il s'était passé aussi quelque chose, mais ils ne savaient pas quoi. Dans 
l'après-midi, est arrivé de Daleszyce le secrétaiN du -Conseil des Juifs ; 
il a dit que cinq Juifs ont été abattus par un gendarme. Quelqu'un: les avait 
dénoncés pour avoir caché des fourrures. Le gendarme a ordonné de les 
enterrer dans une fosse creusée dahs leur cour. C'étaient un père, trois fils 
et une fille. A Kielce, il y a plusieurs victimes chaque jour pour sortie 
du quartier juif. C'est dans de telles terribles et dures conditions que pas­
sent les jours et les semaines pleins d'appréhension et de terreur. 

29 décembre. - Je suis allé avec mon frère chez un voisin pour moudre 
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lu\ peu de blé. Pendant que nous y étlons 11n pay~ah est venu et a dît qu'on r-
contrôle le bétail dans le village, car Je illOIS dermer une liste de ~éta1l a été . --

dressée et aujourd'hui, quand on trouve chez quelqu'un du bétail en plus, 
on le destine au contingent, et _si la bêle mscr1te est vendue on ?ress~ un --
procès-verbaL ·Comme nous étions persuadés que notre vache n éta1t pas +--
inscrite, nous l'avions yendue. Le contrôle est venu, parce que la vaciie 

1-avait été inscrite. Comme ils ne l'ont pas trouvée, ils se sont mis à ~~1er 
où est la vache, on n'àvait pas le droit d~ la ve~dre. ~apa se JUStl~ialt r--
disant qu'il ne savait pas, et ceci et ~ela1 ma1s rien n y. a fait, et 1ls voula1ent '\--
dr·esser un procès-verbal. En fm d apres-mldl, ·le mane rn a envoyé cher-
cher du sucre et je lui ai porté aussitôt. Dans la S?irée, le ma1re est venu r, 
voir papa ; il l'a apJ)elé parce que les contrôleurs Uippelawnt. quand papa. t--
est sorti, ils l'ont fa!\ monter dans le traîneau et ."s sont parlis, No1,1~ !le 
savions pas où on l'emmenait et pour quelle ra1son. Maman !)SI sorbe, t-
mais ils étaient déjà loin. Maman et mon frère ont couru aprè~ le tta/neau t-mais ils ne pouvaient pas le rejoindre. Nous .. vions_ peur mais nous [\'.Y 
pouvions rien. Je sortais à chaque instant pour voir SI personne ne vena1t, -

mais il n'y avait personne. Tout d'un coup, j'a! vu !"on frère ; il m'a d!t '~ 
que papa arrivai\ ; èhemm fa1sant, le ma1re lm avail d1t de rentrer, ma1s , 
les contrôleurs s'y opposaient. Enfin, ils lui on dit de s'en aller ap~ès -~ 
lui avoir administré quelques coups de bâton. Après I.e souper, le ma1re · 
est revenu disant à papa de se rendre chez un ferml8r, les contrôleurs ' 
dovaient s'y trouver .. Ce n'est _pas papa q\li y est, allé mais: maman. Elle n'a ,r--
rien pu arranger ; ils ont dll de revemr le lendemam matm. 1--

30 décembre., -' Maman y allée le. matin de bonne heure et elle a tout '-
arran~é. Elle les a priés de ne pas dresser de procès-verbal et de ne pas 

'-appli<ruer d'amende... Les. contrôleurs so~t allés h_ier soi; c~ez d'au~res 
Juifs et ont pris à chacun _.une vache pour le contmgent, qn ils deva1ent 1--livrer à l'abattoir de Kielce. 
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: 8 janvier. - J'ai appris dans l'après-midi qu'il y eut deux nouvelles , 

victimes parmi les Juifs de Bodzentyn. L'un t. été tué sur le coup, l'autre 'c---_:; 
blessé. Celui-ci fut arrêté et conduit au poste de Bieliny ; là, il fut achevé ·-----. 

11 Janvier. - Une bourrasque de neige souffle depuis le matin et il _ 1-----c 
' fait très froid, presque 20". Pendant que je regarda:is le vent souffler dans , 

les · champs, j'ai vu le garde-champêtre coller une affiche. Je suis allé t-
i voir s'il y avait du nouvau .. Il n'y avait rien, mais le garde-champêtre a c-:-
1 dit qu'il a porté au maire des affiches annonçant que tous les Juifs habi-

. tant les campagnes allaient être expulsés. Lorsque je l'ai dit à la maison, f-
' nous en fùmes tous frappés. On va nous expulser par ce froid et pour t-aller où ? Voici notre tour de souffrir de dures tortures et Dieu Sàit pendant 

1-----c ·combien de temps. 

12 janvier. - Je suis allé le matin balayer la neige. Lorsque je suis 1-----c 
- rentré pour me réchauffer, l'adfoint au maire e~t arrivé ; il a dit qu'il a lu t-

chez le maire un avis disant que les Juifs seront expulsés et qu'ils ne 
t-~ J seront autorisés à emporter que ce qu'ils auront· sur eux. Nous étions si 

déconcertés par cette nouvelle que nous ne savions ce que nous faisions. t-
Quand papa fut rentré, nous avons emballé quelques affaires, de celles 

t-qui sont le moins nécessaires et nous les avons portées chez des voisins ; 
si on est expulsé sur le champ, ces effets ne seront pas au moins dans la 1----

. ' maison. Papa voulait vendre l'armoire et d'autres meubles mais il n'y 
t-avait pas d'acheteurs. Les acheteurs se présentaient mais ils voulaient ache- i 

·1-- ter l'armoire pour moitié prix et papa a dit qu'il la laissera plutôt que de 1-----c 
la vendre pour un si .bas prix. Quand nous nnus fùmes un peu calmés, ' 
nous avons commencé à faire des plans pour savoir qui se chargera et 1-----c 

·- --- c---- de quel paquet, quel linge nous mettrons sur nous et quel autre sera 1-
' -1- --- -- emballé. L'affiche n'indiquait pas où nous allions être envoyés ni quand, 1--

1 mais seulement que nous serions expulsés et ripn d'autre : un fermier est 
t-venu dans la soirée, il voulait acheter l'armr>ire, mais il . en offrait 250 

zlotys, il ne l'a pas eue, ca>r une armoire doit valoir maintenanff 500 t-
1 zlotys au moins. 
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13 janvier. - Papa s'est rendu à Kielce pour .s'informer sur l'expul- j--\-- ·--!---\-··, sion ; quand et où serons-nous envoyés ? Nous attendions papa avec· impa-

f- - -f .. : Hence ; peul-être rapportera-t-il quelque bonne nouvelle. A son retour, i--rrn: il ne dit rien de positif ; il dit seulement qu'une réunion des Conseils des i--Juifs des Anciens du district de Kielce s'est tenue ce même jour à la sta-
~ - - .. ,. ·-T-

_] 
rostie Une partie d'un hameau ou d'un bourg devait y être désignée pour 

c----··L !. faire un Quartier Juif. Mais, p·apa n'a pas dit où cela serait, il était reparti i--avant les autres. Ils devaient venir nous prévenir, mais personne n'est 

J-t--l--~ 
venu ; peut-être étaient-ils repartis dans la .nuit. f-

J 
14 janvier. - Papa est allé à Daleszyce. Après le dlner, je me suis --;; 

lj~ 
rendu à la coopérative ; chemin faisant j'ai rencontré une voisine qui m'a -dit que la fille· de sa sœur est arrivée de Bieliny et qu'elle racontait que 
l'expulsion était remise au mois de mai. Je me suis réjoui de cette non- -

(--t- t--j 
velle et je suis allé chez elle pour mieux m'informer. Elle m'a répété '--ce qu'elle avait déjà dit. Je suis allé aussitôt à la maison annoncer la non-

r------t-- .Lf velle. ils en furent contents. Le soir, papa est rentré de Daleszyce. Il a li--
dit la même chose pour ce qui était de l'expnlsion · : elle était remise au 

·t--L--1· rr.ois de mai. Il a dit •encore que nous alli.,ns recevoir le contingent de 
-

\.:'; L 1-- farine pour le mois de 'janvier et qu'il irait le chercher à Kielce le 15 1--.: l janvier. Je regardais· par la fenêtre et j'.ai vu une charrette s'arrêter et des 
' 1 1 !{mdarmes pénétrer dans la maison. Ils sont entrés et ils nous ont fait +--

~t-=~-+1-
sortir pour la corvée de neige ; nous ne savions pas que c'était pour la f-
corvée, nous pensions qu'ils nous conduisaient Dieu sait où. Moi, mon ' 

frère et ma tante nous avons filé dans la campag'ne, car les gendarmes +--
_L _\! ' su trouvaient encore devant le magasin. L'oncle, maman et grand'mère -

1 . ' ' les ont, suivis. Je ne suis pas allé à la maisov, car ils étaient toujours au __ l_l_ t-- 1--
magasin ; je me suis rendu chez un voisin et j'y suis resté· quelque temps. 

f-
! 

Quand 1 es gendarmes furent partis, je suis retourné à la maison. Maman 
--- ---1--1 était partie sans gants, grand'mère également, personne n'avait mangé 1--

' bien que le repas fut prêt et il faisait très frwd. Après avoir mangé, j'ai tl- i- vu que tous travaillaient à balayer la 'neige devant notre maison. Un i--

- t-· 1-- garçon est venu et m'a dit de sortir car les gendarmes perquisitionnaient ,t-
---~-,- au village. Je suis allé chez un fermier et celui-ci m'a dit. de m'en aller, _! i--

. 1 
mais je suis resté. Quand je suis sorti, j'ai vu que la charrette de la gen· 

-

~ 
darmerie repartait. Je suis donc retourné à la maison, tout le monde y i--
était et nous nous sommes raconté ce que nous avons vécu ce jour-là. 

f-; Les gendarmes ont interrogé maman pour savoir où nous étions allés Je 
·-· 1--4 matin, puis ils n'y ont plus pensé. J'ai appris qu'ils avaient enchaîné un f-

' .Juif et qu'ils .l'avaient conduit. au poste. Ils en avaient enfermé deux , .t---: autres et ils ont exigé 100 zlotys pour les libérer. Le maire s'est porté 
- garant d'eux et ils ont été relâchés. Je me suis habillé aussitôt et je suis +-

allé aux renseignements. Lorsque je suis arrivé sur les lieux, le prisonnier 'f-n'y était plps. Il avait été attaché au traîneau, il devait suivre en courant ; 

1 

peut-être le fusilleront-ils, comment le. savoir. Nous avons passé la soirée .+--
--- tristes et pensifs. Que d'ennemis pour traquer ces pauvres lièvres sans f-

: L défense. Papa est rentré tard dans la soirée ; . li apportait de la farine. 
'l--

~--~r 
16 janvier. - Le père du prisonnier est venu dans la nuit demander 

f-C 
1-j 

conseil à papa. Mais quel conseil pouvait-on lui donner ? Aujourd'hui j--

1- --r-+-- -
nous sommes tous allés à la corvée de neige. Pendant que nous y étions, j--

1 1 j--
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. 1. 1 nne jeune fille est arrivée avec une lettre de Gorno. Dans la lettre il était t-

? i 
! 

dit que l'un de ces deux-là qui ont -été emmenés la veille avait été fusillé. +--: . 
Il est possible que c'était le Juif, l'autre étant un Polonais. ·Sa sœur est 
allée à Bieliny aux nouvelles. Après le dlner, je me suis rendu à la coo- t-

1 

1 

pé:ative chercher un.e ampoule électrique.· Sur. le che~in de retour, je t-
sms allé vo1r un Jmf. En, entrant dans la ma1son, j'a1 remarqué qu'ils t-

+·-
avaient pleuré et j'ai deviné que le garçon avait été fusillé. Je n'ai pas · 

i posé beaucoup de questions, seulement pour savoir si c'était exact et s'il t-

1 i 
ava1t été enterré. Il ne pouvait plus courir après le t.raîneau, ils l'ont traîné '(--

r+ -· puis ils l'ont achevé à coups de feu ; telle a été sa destinée malheureuse: 
1 

Rentré chez nous, j'ai raconté ce que j'ai appris, chacun peut deviner --. 
r-- - -- "-+- ~ que ,cela ne les a pas réjouis. Dans la soirée, le maire est venu nous voir. 

Papa avait acheté un peu de vodka, ils on( bu ensemble,. car le maire 
t-

~ -- i -j 
1 

avait froid ... Le maire disait qu'il fallait fusiller les Juifs,. parce qu'ils ·-· 

:r --j étaient loQs des ,ennemis. Même si je voulais rapporter ne seràit-ce qu'une r--
(- t-·-

t 
parlie de ce qu 11 a di\ chez nous, je n'en serais pas capable ... Aujour-

1f-· d'hui, nous nous sommes rendus de nouveau à la corvée de balayage et 

\.:'; 
le concierge était le surveillant des Juifs. ' ' ---

1_7 janvier. - ~'ai pensé qu'il n'y aurait pas de corvée de neige aujour- , 

: +--t--
d'hm, ma1s en vam. Après un événement aussi cruel et si affaiblis que +--:: 
nous sommes nous devons nous présenter par un froid aussi rigoureux et t-

1 

balayer_ la :neige. . . . · .1t-
18 Janvier.- Ce matm de bonne heure Je smsallé chez le maire pour 

i 1 
ha!ayer la neige, mais le maire a dit de ne rien faire ; il n'y avait pas de +--

1 

nmge. , . +--
~9 janvier. - Je suis ?lié avec mon frère moudre un peu de blé après 

·: le deJeuner. Sur le chemm de retour. j'ai vu que rles Juifs trava5llaient t-

à la corvée de neige près de notre maison et le garde-champêtre les surveil- +--
1 

la1t .. [,e garde nous a ordonné de nous mettre au travail. Il nous a dit de l--travailler jusqu'à ce que le maire sorte de la mairie. A 4 heures le maire 
revenait, il s'arrêta devant le magasin et y entra et le garde-champêtre y r--
alla aussi. Lorsqu'il en sortit Îl nous dit de nous aligner par rang de deux i--de mettre les pelles sur l'épaule !li d'avancer. li a dit que tel est l'ordrè 

J du mau·e et que nous devons obéir. Il nous a conduits tout en haut de la l--
colline, là où il faisait le plus. froid et où la bourrasque était la plus vio- l--
lente et 11 nous a dll de travmller JUSqu'au coucher de soleil et lui-même 
est entré dans une maison. Nous pleurions de frOid nous devions tous l--

- -- rester là jusqu'aù couche.r du soleil ; puis le garde est 'venu nous chercher. t-
De nouveau il nous a fait ?ligner par rang de d~ux et nou~ sommes repartis. ,._.: Quand ~_ous. son:mes arnvés devant le magasm, le ma1re y était encore. 1 

- B1en qu il fit n01r, on ne nous a pas dit de rentrer. C'est seulement dans +--
1 la soirée q~'il nous a laissé partir après avoir ordonné de nous présenter · 1 

le lendemam de bonqe 1heure au travaiL 'f-

• 

20 janvier. - Le matin, maman el l'oncle sont ,allés chez le maire +--
1- - -~ -~ - - - de,mande~· qu'il nous libère tous de la èorvée. Ils le lui ont demandé et il t-

1 leur a di\ de ne pas balayer ... Papa .a été à Kielce pour prolonger son 

1 la1sser-passer. Il est rentré tard dans la soirée. \+----

! 
2~ janvier. - Après le petit. ~éjeuner, je suis allé avec papa balayer t-

la neuse Pendant que nous travaillions, le surveillant d'un autre village est t-

1 t-
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arrivé et il_ nous a· donné. l'ordre de nous rendre sur la route nationale, à f-
- 3 km. de là. Papa lui a dit que le maire nous a donné l'ordre de travailler f-

chez nous, alors J1 s'est mis en colère, il a frappé papa et nous a· tous 
f-chassés dans la neige. Je n'y suis pas al!,é, parce- què je me suis caché. 

Papa est allé chez le maire. Le maire a dit de ne pas y aller mais papa f-
··-

y est allé quand même parce que en ce moment n'importe qui peut vous 
f-. '! -dénoncer à la gendarmerie. Ils n'ont pas travaillé longtemps ; ils y sont --. allés avant midi et ils sont rentrés à 3 heures. !---

1 , 24 janvjer. - Le garde-champêtre est venu nous chercher pour la ' - ... f-

-
corvée et nous y sommes allés aussitôt. D'autres Juifs y sont allés égale-

f---;; ment et nous avons nettoyé la route comme une rue. La police qui passait 
par là a trouvé cela très bien. i--

- 28 janvier. - La nuit, la neige a recouvert la route, nous sommes 1--. 
donc allés balayer. Pendant que nous étions au travail, une_ fille est venue 

i'-dire que le garde-champêtre a arrêté un Juif et que le maire doit le remet-
-- - - tre aux gendarmes car il est interdit aux Juifs de se rendre d'un village -~ 

à un autre. Maman et l'oncle sont allés prier lA maire de le libérer. Maman . 

a eu du mal à convaincre le maire, il a . faH payer une amende de 100 
--

.:7 zlotys. · · 
-~ i -- _ 1~ février. - Ce matin, un taxi est arrivé et s'est arrêté devant la _h 

1 ' mairie. Nous av_ons cru qu'il était en panpe. Papa est allé à Bodzentyn , 

L mon frère et ID?! nous sommes ~liés à la corvée de balayage. Alors que nous 1-----; 
' --- ·-- y étwns, le taxi a ,pr1s le chemm de retour et s'est arrêté à notre hauteur. f-

~+- -', Pu gendarme en est sorti et il a arrangé quelque chose. Un instant après 
f-- -- une jeune fille est passée en disant que les gendarmes ont emmené !~ f-

1 ma~re s~ns en ~onner la raison. Un paysan qui s'en allait par là dit que le ----- -·-r- -
taXJ éta1t par\1 et que les deux gendarmes sont repartis· avec le maire 

!---

. en charrette et en direction de Bieliny. Deux gendarmes sont restés à i--
. . 

!'1\c~le_ pour enquête~. J'ai appris que le maire avait été arrêté pour avoir i--
traftqué avec la farme contmgentée. Ils ont emmené aussi le paysan. 

i--

r-- - .. --- - -
_ 2_ février._~ Depuis le matin il y a de l'animation de ce· fait. La plu-

,i--. part des. gens sont contents car le maire, avait fait beaucoup de mal et 
' --f- C,· ] surtout aux plus pauvres. Le maire et le secrétaire du district sont arrivés -

f-
cous ne savions pas pourquoi. Le soir nous avions appris qu'un nouvea~ 

r--maire a été nommé. 
8 février. - quelqu'un -~·~ dit que le comité de contingentement et f-: 

un Allemand allaient perqmsJ\wnner à la recherche du blé. Une heure 1--à peine plus tard, la perquisition commençait. Je suis allé balayer la 
neige et là un garçon m'a raconté que l'Allemand est entré chez un Juif 1--
a fait sortir tout le monde et, trouvant que la maison était sale il a rail ' i--
jeter de. la neige. à l'intérieur. Je n'en, cl'?yais. rien. ue soir je' suis allé \---' là-bM .et ]e me sms rendu compte gue c'etaJ\ vrai. Que tous étaient effrayés 
el pl ems de terreur, on peut se l'imaginer. L'Allemand était allé chez ,r--

(--
le Juif dont le fils a été fusillé. !1--

9 février. - Aujourd'hui, ils sont allés perquisitionner dans un autre 
village. Nous avons eu très peur, car ils se sont arrêtés devanlle magasin 'r--

- ~- et nous avons, pei_lsé _q!!'ils vont entrer chez nous ; mais. ils n'y auraient 1--
1-

. rten trouvé. ~ avals fm1 de manger quand le concierge est arrivé pour que 
1--

1 

-LI-.--1- ! 1 ' 
. 1 ' 

~H 
i 

' 
1 

-
' 1 i l < 

1 1 
l 

+-- --- ~- -- --- - ----- - -· 
1 1 

l 

!---

'~~ i-1 
' r--

j'aille balayer la neige derrière l'école. J'y suis allé. En route i.e suis. entré 1--
r-- chez un Juif pour voir si d'autres t alla1eht. Au moment où j'entrais, un 1-----c 

. autre Allemand du comité en sorti . Le logement était .méconnaissable en . 

---t 
f- -- raison de· la manière dont la perquisition avait été faite. Tous ont été i--

_ frappés, bien sûr. Le propriétaire était abSè!Jl, appel,!~ à la c~rvêe da neige ; , i--
~-

ils sont allés le chercher, l'ont frappé vwlemment et lm ont coupé la i--
1 l ba•rbe, Nous avons travaillé jusqu'au soir. Justement _papa, rentrait de 

H Kielce au moment où l'Allemand et le comité entraient chez nous. Ils n'ont i--

' 
pas perquisitionné très minutieusement. En partant, ils ont exigé qu'on leur 1--' donne deux poulets et l'un d'eux a demandé une bouteille d'eau-de-vie. 

' 

l ' Nous avons été obligés de leur remettre l'eau-de-vie et un poulet seulement. 1-
1 Ainsi les journées passent et· toujours dans la crainte et les dépenses. -

12 février. - Après le déjeuner, nous sommes allés balayer la neige 1-

-- --! bien que personne n'en ait donné l'ordre, parce que la route .a été recou-
i--=tl- -- verte de neige pendant la nuit. J'ai reconnu· le gard~~champêtre de la 

.c- r commune ; je lui ai demandé où il allait et il a répondu qu'il portait des --
affiches chez le maire. Quelque deux heures plus tard, le garde~champêtre 

·j-- du village est venu coller une affiche. Ge n'était pas une ordonnance mais t--
.:~' - une caricature des Juifs. Un juif était représenté qui hachait la viande et ---: mettait un rat dans le hachoir. Un autre versait un seau d'eau dans le 

lait. Une troisième-image montrait enfin un Juif qui travailla.it la pâte -

à pain avec ses pieds et la vermine courait su.r lui et sur la pâte. Le titre -
? rte l'affiche était le suivant : << Le duif est un escroc et votre seul ennemi ». 

-----, 
Puis cette inscription -

An-ête-toi et lis, cher spectateur, ,-
1 Voici comment les duifs t'ont attaqué 

' De l'eau sale dans du lait, -
Le pain avec la vt~rmine -
Est travaillé avec les pieds -

t--1- ---· --- -- f-
Des gens passaient pendant que· le garde-champêtl'e collait J'affiche ,-et ils riaient si fort que j'ai eu mal à la tête dé cette honte que les Juifs 

· connaissent dans Je temps présent. Dieu veuille que· cette honte finisse au -
' plus tôt. -. -----1---- -- ----, 20 février. - Papa est allé aujourd'hui à Kielce. Il a touché l'attribu-

i lion de farine, mais la moitié seulement. Il faut s'en contepter. -
- 24 février. - Aujourd'hui papa s'est rendu de nouveau à,Kielce pour -

i s'informer de l'expulsion et demander' quel jour il fallait venir: chercher la 
farine. Il est rentré tard dans la soirée et il a dit qu'il y , retournait le 

-
lendemain. Ou lui. a donl'ié_ aussi 30 kg. de marmelade et 15 kg. de sucre. -
Nous étions contents, car nous ne recevions jamais ces produits. Ce serait -~ 

. pour accompagner le café. Nous nous étions réjouis en v;tin ; tout a été 
-,-----, vendu et non distribué ; on avait besoin d'argent en vue d?une action corn- ' 

rn une ' -
25 février . .,-- En fin d'après-midi papa est rentré avec la- farine. Il y ~ 

en avait 3 quintaux et seulement pour les expulsés. Pas de farine de blé. 
~ 

27 février,"- Papa à été aujourd'hui à Kielce se renseigner sur l'expul- -

l 

1 

1 
1--

- --f-r--1 l 

1 .1 1 r--t - 20 -- ~---

' 
_A_ ! 

.. 
r--

_j 
' 21 - - " t---

- -- t--- . r--'• 
1 ' ~ ' ! 



rH-+-+++-+-~," +++---+-1 "+-+-+-f-t-~ .. -+-+-+-+-+-lf--J.l 1 
f-L, -+-+-+-il ___ j 1 

• :- _ _j__j__j _ _j_ L -+--
1--

sion. Ne pourrait-on pas la retarder ne serail-ce que de deux mois en ce +­
t--t--+-t-tc1-+. .. · qui concerne les campagnes. Il n'a rien pu faire, les papiers étaient signés. +---

t-+-t---t-·+-+-, 
1---+- --t-t-

........ ·: ........................................ ., ., +---
8 mars. - Le président du Conseil des Anciens a envoyé un mot +­

demandll'!lt que papa el les autres viennent à Bieliny. On devait attribuer 
des logements aux Juifs. Papa y est allé et d'autres aussi. Ils sont rentrés le +­
soir. C_haque Juif devait loger une ou deux familles, suivant le logement. f-­
Un Jmf s'est d1sputé avec papa, puis il s'est excusé. Papa a dit qu'il ira 
le lendemain à Bodzentyn. 'f---

1
--. t­.. l 9 mars. - Un fermier a pris différents objets . dont nous n'avions 

pas besoin ; en échange il doit nous prêter demain sa charrette. Je· suis 
. allé avec mon frère emprunter un traineau. Nous l'avons amené pour y 
charger nos affaires. Ma petite sœur doit venir aussi. r,orsque le tralneau 

~-~ fut chargé je suis allé demander qu'on amène le cheval. Papa est rentré 

1-t--+---C---t-· __ , 

t-- 1-~ -f-
après le dîner. · . 

1--;; 

f--

f--

t-

. 10 mars. - De bonne heure le matin, je svis allé louer la charrette. 
J'a1 èngagé un paysan ; il devait venir chercher les affaires à la maison. 
Rentré à la maison,. j'y ~i trouvé mon cousin revenu de Bodzentyn. Sur 
le chemm du retour Je sms allé reprendr~ le poêle de fonte que nous avions 
p~êlé à. quelqu'un. Puisqu'il .fallait déménager, il pourrait nans servir 
desorma1s. Dans notre village, li ne se trouve personne qui ne nous prenne 
en p1hé. Certams refusaient de venir chez nous disant qu'ils ne voulaient 
pas assister au malheur d'autrui. Notre cousin' m'a demandé d'aller avec 

't--
- . 

1--: 
f--

f--, 
t-

T-+-+-+-f---+--1'., lui ~,hercher la machine à c<;udre. ~·y suis allé en traîneau en fin d'après-
1 ·. m1d1. Il a placé le support a machme et un quart de quintal de pommes 

de terre sur le traîneau et je suis parti. Lui est resté ; je devais revenir. Le 
souper éla1t prêt quand je suis rentré à la maison,. Je ne. suis plus sorti 
mon ·frè~e y est allé à ma place. Après le sonper, des paysans sont venu~ 
U<?US vmr, parce que nous allions partir. Lorsque j'ai pensé que nous 

f-

1--f---f---f- i~ ~ 

H-+-t-+-t~-

1--+-+-+-+- 1--

éLI?US ob~1gés de not;s en aller, j'ai été obligé de sortir tellement je me 
SUIS m1s a pleurer. J a1 pleuré dehors pendant plus d'une demi-heure. Un 
peu calmé Je. suis ,_rentr~ à 1~ maison. Les paysans partaient, deux sont 
restés qm ava1ent lmtenhon d acheter l'étable. L'un d'eux s'est mis d'accord 
avec papa ; il viendra demain la démolir. 

f-
f--

f--

f--

.f--

I 
t-

·11 mars. - Mon frère et mon cousin sont partis en avant à Bodzentyn. L-. 
Le charretier est arrivé à 7 heures. Nous avom commencé à charger. Quand 
la charrette fut partie, la maison était comme un tunnel. A la campagne f-­
on trouve à acheter à meilleur compte qu'à la ville. Maintenant il faudra t-­
s'occuper des provisions ; plus tard ce sera plus difficile. Je suis allé avec ' 
marna~ chez un Jl?YSan cherch~r un bout de bois ou tout autre chose qu'on 1--­
p:mrra)! av01r me1lleur marche. Maman a fait échange avec .une fermière 't--
d une nappe contre de la nourf!ture. En route nous avons pris un peu 
de pommes de terre. Quand nous sommes rentrés à la maison les paysans '.1-­
s~nt -.:enns ,démolir !'~table. Maman est restée à la maison et je suis allé t· . 
recuperer 1 argent qu on nous devall pour la table.· Ils n'ont pu démolir , 

. l'étable !1ue plus tard, car il n'y av:>it personne pour les aider. J'ai démoli .,, 
f---1---++-+~1----r l'appenhs de l'étable ; ·il y aura du bois à brûler pour plusieurs jours. r, 

Quelques heures plus tard il n'y avait plus trace de l'étable. Il faisait !---
' f-

l-·-t-+-,--t--+2-2·-r-+--,,--t--,1---!,---,r.·,--,- Til T 1 i 
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n~8-+; : l ~IT d~.=r :n ,_r •·- .tn::- cL-~~~ 
' ~ti ·-1 très triste à la maison, j'avais hâte que nous nous en allions. Après le +­

dîner. l'oncle a loué une charrette pour se rendre à Bieliny. Les adieux 
f- Il -~ 1 

. _ ont été très pénibles. Je _l'lü aidé .à c~arger les quelques affaires. L!' soirée +-
1 ! J, _ 1--- d'aujourd'hui est très pemble ; il n Y a q)le papa, mJaman et ~01

1· , t +---
-+ 1 12 mars. --- Papa m'a réveillé de bonne heure. e me sms · eve, e 

t
-+ · ·· -+ · -- papa est allé réveiller le charretier, Papa est revenu aussitôt en disant que +---

• 1 1 · le charretier était absent, que nous devons attendre qu'il fasse jour pour . -
en Jouer un autre ; il n'était que 4 heures. Maman a fait du feu et ,nous +­
nous chauffions. Jl commençait à .faire jour quand quelqu'un a frappe au.x 
volets. C'était le charretier que papa était allé. réveiller .. Il d.eman?a'.t ·\1· .. "" 
pourquoi papa n'était pas venu !e chercher et il d1sall qu il éta1t pret a __ 

1 · · partir. J'étais content qu'li ne fallle pas en chercher un autre. 
· -' - Nous 'avons amené le traîneau et. nous nous préparions à partir. Une ·

1 
-

~- . I 1 _

1 
· 1 · h t' na le chevaL Je suis parti en avant et ·i-

1 • 1 sans mon brassard. En sor an·, 1 ava1 __ 
l- .... __ ; . . heure a pres, e c arre ,,er tamte ., 's le cœur tellement serré. que Je ne j 
- · 1··+ :. 1- pouvais prono,ncer un mot. J'al marché !pendant cinq küomètres sans -

, · en avoir consmence et sans sa volt que je marchais aussi vite. Durant tout -. 
:;=;-f--r ~-r C-- le trajet la charrette ne parvenait J?as à me rattraper. Chemin faisant ! 

1 1 0--!--l--ll -1-

J_ -~---l---l,--1---\ 

1--- ---J.-+--t--l---1 

j'avais bien peur que nous rencontrwns quelqu'un, car ... Grâce à Dieu +--: 
n'eus sommes arrivés heureusement. Tout fut mis en place et nous primes +--­
notre petit déjeuner. Après Je déjeuner, nous avons monté au greriler r-­
toutes sortes rle choses inutiles. 

13 mars, ___ Bien que nous soyons de nouveaux venus, tout le monde +-
nous traite bien, sans parler bien sûr de la tante et de l'oncle. f--

16 mars. --- Tout était différent dans notre maison. Il y avait toujours +­
quelque Chose à faire; ici je sors dans la rue, et je rentre aussitôt. ; 
qu'est,ce que je ferais dans la rue ? Quelqu'un a dit que quatre Jmfs f-­
ont été abattus à Krajno alors qu'Ils se rendaient à Kielce. Deux persan- r­
ueR ont été blessées à la baïonnette et deux nne femme et son fils, tuées. 

1-++--+-t--- >--- Peut-on vivre sans peur et dans le calme' quand on entend toujours de r­
f--telles horreurs ? On tremble en les entendant. 

1-+--1--L-1 -1--- -- 'll D La gendarmerie est . v~nue auj.ourd'hui !!lais tout fut tranqm e. es f--

J amis de Krajno sont arnves. Certams parc~ qu'ils avaient peur d'y rester ; 
1--+11 -l'-+-++·- une expédition punitive y est arrivée. On prend chaque poignée de blé et f-­

quand il n'y en a pas, on frappe cruéllement et sans tenir compte si c'est f--­
_1--+i ---1-,--..f .. - L- un homme ou une femme. Papa est allé aujourd'h!!i à Krajno ; TI Y passera 
I---[·-+-L---+-·1--- la nuit et demain il se rendra à Kielce ,---· 

17 mars. --- Je pense à différentes choses. Papa obtiendra-I, il ;;;i 1-­
laissez.passer ? Quand .viendra-t-il ? Et s'il ne l'avait pas ? Des pensées r--

1--+-+-+---i---11--- me venaient qui n'avaient aucnn sens. J'ai attendu papa toute la journée. 
Je me suis couché et il n'était toujours pas là. Je 1'ai entendu rentrer à f-­
travers mon sommeil. Je me suis habillé et je suis allé à la cuisine. Papa \_l-­
avait son laissez-passer excepté pour Bodzentyn, el valable seulement les 
mardis et les vendredis jusqu'au 1"' avril. C'est ainsi que J'on s'efforce de f-­
rationner les Juifs pour qu'ils meurent de f&im. Un kilo de seigle coùte ~~ 
9 zlotvs dans le quartier juif et un kilo de pommes de terre 3,20 zlotys. 

i 
Tels sont les ·terribles prix qu'atteignent les articles alimentaires. A pré- ·I-­
seut le~; plus pauvres mourront de faim. 1--

1 
' ,, 
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·: . 18 mal'!l, - Aujourd'hui_ est ven)l Je comité qui répartit les familles -
> 

JUives dans de~ logements plus vastes. Nous avons été admis dai}s Je loge- --; 
me~lt du locata•re de notre tante. Il a commencé par protester mais il a été 
obhg~ de céder. Nous avons placé l'armoire. et nous faisons là tout notre ---

tr!lvail. 
' ---

1 
. 19_ mars, . -_Le bruit cour~ que dimanche viendront trois postes de 

t--p~hce polonatse et de gendar~erie. Les uns disent que c'est une rafle, 
d autres dtsent autre chose,_ mats _person_ne ne sait rien. _Il est évident que la --

_j_ rafle ne sera pas ~ontre les Aryens mats contre les Jmfs. Tous ont peur · 't--
·r 1- chac_un cherche. ou se cacher et trouver un abri sûr. Mais où peut-on s~ 

1 
senl1r en séeur1té à présent r Nulle part. !---. 

----+---
. 22 mars. - L~ dimanche de malheur est enfin arrivé. Les gendarmes ' --

P-t les pohmers ét~uent là, mais pas J_Jour faire une rafle. Nous ignorions la -

j 
raison de le'-!r presence. Nous attendwns on ne savait quoi dans une ;~ppré-
henswn terrible. A ch;~gue instant je sortais devant la maison. Tout était -
c~l~e co'!lme ~~ tous éta;epj morts ; seuls les gendarmes allaient et venaient. , _ 
J;a1 appr1s, qu lis perqmsllwnnaJent,ehez les ~uifs. Je n'ai pas eu Je cou- , 

-.:7 . r"ge de rn ave~lur~r ~ans la rue. S lis trouva1ent des marchandises prove- 1-
1 nant du marche nmr 1ls let< embarquaient sur un c;~mion et ils emmenaient ~ 

c~ux: chez. qm Ils les ava1ent trouvées. Les pri8onniers étaient conduits à ~ 
i 

Rtelmy. 

1 
23 mars. -- Papa est allé à Krajno pour se faire rembourser quelques 'r--, 

zlc>ty~. Nous nous demandions dans une affreuse inqulétnde s'il y était ' 
i r---

' arr1ve ~eureusement. Nous avons passé je oe sais combien de temps à 
. t penser a cela. ~ 

~4 mars.-;-;- Nous avm;s attendu papa ~lurant toute la journ~e, mais il n'est .-
pas ~e,ntre. J e~a1s çou?he quand quelqu un a d1l que papa etait rentré. Je 

~ 

me sms ha~nlle auss1)ot et Je. sms allé dans l'autre logement. Il a fait bon 
. voyage ~t li a achete un qumtal de pommes de terre qui seront livrées -

vendredi 
' -
·- , __ 27 mars. -_Le matin de. bonne heure, papa est revenu avec les pommes 

,1---de terre,_,et mm, Je sms alle ach~ter des épluchures pour Je paysan. Dans 
lt rue, J a1 vu des h~mmes qu! ,couraient, j'ai couru aussi. :J'ai appris r· 
a.ors ,que les Jmfs q,m ava18n~ e!e arrêtés étaient de retour. Je n'ai ren- r-cont_r~ pers.onne e~ route ; 1ls _eta1e_nt ren!,és. chez eux, je m'y suis rendu. 
!,a JOie._ qm régna1t est lmpossJble a décnre. Il y avait foule dans Je loge. r--: 

---- , ment, lmposslble de se retourner. Lorsque tout le monde fut là ils ont r-nconlé que l'un d'eux a été fusillé pour n'avoir pas avoué. ' . 
1 28 mars .. - Un ~alheur ne suffit pas, il faut que plusieurs s'ajoutent ' 

1--
ef, alors Ils ecrasent 1 homme. Il ne. suffit pas que nous soyons des exilés, 1--

QUI ont presque tr;ut per<;~u •. on.,a. fait sauter le cadenas de l'étable et ptes- '-,---' 
gL:e tout a ét~ vole. Au re~e!l, J a1 ente~d)l notre tante dire que nous avons 
ete cambrwJ.es. Je me sms hab11lé et Je suis sorti. On nous a volé trois ,-
Oies (deux à _nous et une à l'oncle), 15 kg. de seigle., 5 kg. de farine, 8 '-m1ches de pam. Se'-!le une me appartenait à l'oncle, tout Je reste était à 
nous. Il ne manq?a.Jt que ce. ma) heur dans ·notre situation critique. Tout '1-. 
ce que nous p_ossedwns vena1t d être volé ; il ne nous restait même pas 
tm bout de pam. Je ne pouvais pas me dominer tellement j'étais ému ; je r-

r-
:---. 
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n.~ pouvais prononcer un. mol tant mon cçem se. serrait. Notre v01sm a d!t 
qu'il ne fallait pas nous lamenter mais agir, car se lamenter ne servirait 
à rien. Un homme de Plock ·assistait à cette seène : ma. tante a dit ,qu'il 
était sorti la nuit et qu'il était complice, mais il a nié. J'ai proposé qu'on 
aille chez son frère, peut-êt-re trouverait-on les traces .. Papa et le cousm j' 
y sont allés aussitôt ; ils sonl revenus peu après, Il y avait des traces : · -
du sang près de la maison. Nous nous y sommes tous rendu~. Pour com- ·1-
mencer il ne voulait pas 'nous laisser entrer sans la pohce, Ma1s no1,1s 
sommes entrés tout de même. Près de la porte il y avait une miche de "--­
pain. Nous n'avions pas besoin d'autres preuves. Nous· lui avons di(; ,-­
rends les oies, Je seigle, la farin~, tout ce qui tu as pris: Il n'a pas niéi !---. 
il a tout rendu. Il y a de l'agllabon, tous vena1ent vo1r. Chacun étai~ 
cuntent quand nous avons remporté les choses à la maison. Il manquait -­
deux micl)es de pain et les oies étaient égorgées. Avec grand-mère, je SUIS -
retourné chez l'homme, nous lui avons repris encore un kilo de pail!; t--­
'l'oule la ville 'est informée du ·vol. Nous n'avons pas avisé la police, nous 
n'avons pas voulu en faire une histoire, nous avons seulement averti le 
Conseil Juif. .Mais quelqu'un a prévenu la police et deux agents sont 
venus. Papa n'a pas voulu qu'ils dressent un procès'verbal, il_, leur a 
remis 25 zlotys, et que tout rentre dans Je calme. On ne sait jamais ce '!--::; 
qu'on peut raconter par la suite. !1---c 

29 mars. - Quelqu'un est venu ;~ujourd'hui ; on lui a volé un baquet t--­
à lessive. Il l'a reconnu chez le mème wleur. Plus tard, d'autres sont 
y,~nus chez lui mais ils -n'ont rien trouvé. t---------: 

J! aV!ril. - ,cette nuit, les gendarmes sont revenus, ils ont repris '-­
ceux qu'ils avaient relâchés et deux autres ~u surrlus. Nouvelle pan!qu~ ~ 
d~ns le bourg. Vers 11 he,ures,_ Je SUIS alle vo1r ; on ~es em~ena1t a '1 

B1elmy. Chacun d'eux étaü ass1s dans une rharrette et la ,pohce il. ses -­
côtés. 1--

'HH-+-+-+--1 
6 avril. - Ce matin, quelqu'un est arrivé de Bieliny et a confirmé 

ce qui avait été dit la veille : J'un des prisonniers avait ·été fusillé. ~a t-­
femme m ses ',parents n·'en savent. nen ,pour l'ms tant, \IDaJs lorsqu'Ils 1--­
scront informés quel malheur,.. Notre situation empire ·chaque jour : 

' 

- ---· 

. 

un homme arrêté en dénonce dix <autres et toujours plus de personnes 1--­
trouvent la· mort. 

10 avril. - Chez nos voisins, le mari et la femme ont été arrêtés. il 
reste deux enfants. Puis nous avons appris que le père a été fusillé et la 1--­
mère gravement malade ,~xpédiée à Kielce. A Slupi, les gendarmes ont -
arrêté trois .Juifs ; on leur a réglé leur compte à Bieliny. Bien 5ûr qu'ils . _ 
ont été fusillés. Beaucoup de sang juif a été versé dans ce Bieliny. C'es\ 
véritablement un cimetière juif. Quand cette effusion de sang prendra-t-elle -
fin ? Si ra continue ainsi, la peur fera mourir les hommes comme des '_ 
mouches. ·un paysan de Krajno ést venu nous voir. Il a .raconté que la 
fille de notre voisin a été abattue pour s'être trouvée dehors après 7 heures. -
.Je .ne peux y croire, mais tout e~t possible. ,Une fille comme une fleur ~ 
et on l'a tuée ; . c'est la fin ,du monde. Il n'y a pas de Journées tranquilles. 
I.es nerfs sont complètement épuiSfS, quand j'entends parler d'un mal- ,-1. 
heur, les yeux me sortent ·1qe la tête et la tête me fait mal ; je suis alors _ 
épuisé comme" après le plu:s .dur travail. E.t non seulement moi, inais 

-

-
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nnus tous Comme si ça .ne suffisait pas que pendant l'autre guerre, ies 
Cosaques aient abattu le père de papa et en sa présence. C'était suffisant 
p9ur lui, il n'avait ~'[lors que i1 ans. Quand il aperçoit à présent un Alle­
mand, il . se cachera!\ dans un trou tellement il est énervé. 

i 

... ~~·a~~;;."_-_: ;; ;~i; ·b~u· ·a~Îo~r~--h~;,. ~e· ~--e~t· ~~~ ~~r;~é· ~~~u;~ ;~n~~ i-
temps. Si seulement on était libre tout serait bien. Mais il nous est interdJ\ T 
de sortir même en ville. Nous sommes comme des ohiens qu'on attache. 1 
En face de chez nous, il ne reste que deux petits enfants, à côté, le .mari ; __ 
" été emmené ; quand on regarde leurs fenêtres on voit aussitôt le deuiL ' 
Personne n'y pense plus ; à présent on a de· nouveaux chagrins et de nou· 1 

veaux sujets .de conversation. Où qu'on aille, dans les maisons, au. café li 
ou ailleurs, les gens ne font que raconter ce qu'on. leur a pris, ce qu'on a -
pris au voisin, etc., et~. Pendant que nous déjeunions, un agent est a:frivé 
avec une sommation de payer 150 zlotys. C'était une amende pour le blé , -­
moulu. à Krajno et payable sur le champ sinon c'étaient dix-huit jours 
d'emprisonnement sur place. Maman est allée aussitôt au poste de police, 

1 

et le commandant a dit qu'il lui laissait le temps jusqu'à lundi. Nous 
penswns bien que cela ne nous serait pas évité, mais par ce temps pénible 
il est très difficile de sortir 150 zlotys. 
• • • • • • • 0 •• • • • • • • 0 0 • • • • • • • • • • • 0 • • 0 • • • 0 • • ., ' • • • • • • • • • •• • • • • 

20 avril. - Nous nous sommes levés de bonne heure en vue de moudre 
pour quelqu'un un peu de seigle. A 8 heures c'était fait. Papa est allé hors 
de la 'ville, peut-être achètera-t-il quelque chose. Peu après, mon frère 
est entrée en disant que la gendarmerie arrivait. Il y a eu de l'agitation, Je 
suis allé ranger les meules. Quand les gendarmes sont arrivés, ils étaient 
accompagnés de ce garçon qui avait dénoncé notre oncle parce qu'il avait 
une bicyclette ; il est à leur service. Maintenant il est allé dénoncer quel­
qn'un d'autre. Papa devait aller payer l'amende, mais .il n'y est pas allé, 
h's g~ndarmes se trouvaient là. Puis l'agent est arrivé et c'est à lui que 
nüus avons payé. Nous nous privons de. la moindre des choses et il nous. 
faut payer tant d'argent. Si au moins il y avait où le gagner. Pour payer 
cette amende nous sommes obligés de vendre des vêtements. Tels sont ces 
temps si pénibles qu'il faut vendre ses propres affaires alors qu'on a été 
obligé de travailler durement pour les acquérk. Mais tant pis, remercions 
Dieu qu'il y ait quelque chose à vendre. 

· 22 avril. - Une charrette est venue ce r.1atin chercher la voisine. 
L'oncle a vendu le fumier .et un paysan est venu l'enlever. Justëment, 
pendHnt que le paysan s'en allait, est arrivé la commission de surveillance. 
En entrant dans la cour, ils ont fait payer à l'oncle une amende de 20 
zlotys, car le délai pour nettoyer les cours était jusqu'au 18. Je 'ne les ai 
pas entendus venir, il était déjà 11 heures. · 

24 avril. - Nous possédions quelques zlotys lorsque nous avons amé­
nagé à Bodzentyn ; nous n'avions pas de gros capitaux, aussi sont-ils 
épuisés et à présent que nous avons payé cette amende, c'est la fin. Maman 
a vendu pour quelques zlotys, mais combien de temps dureront-ils .? bien 
que nous n'ayons pas de grandes dépenses à. faire mais tout coûte des 
centaines de zlotys. Par exemple la. saccharine, une bagatelle, le cent coûtait 

:t--t-j-=~ -: 
... J .. ' ., . 

:- -t-- ,: 
i 

1-

-

1-- - 1-- f-t- t· 
1 

1 1- - ---,---+--
i 

1 

1 1 

1 -

t,;; ! 

1 -
1 

1 

' 1 

1 

1 

i 

' 
' r 

' : t'-+-- --, ~-f-- ~ + --1-- ~ t-+~+-+-+-+-1--+--+-, -+--~~ 
l-i-- - 1 -+--t-- 1- ~-r- [ -- 1 

•u 

J J i l 1 _1 1 ' 1 ! ! . ! ' _11 . 

70 groszis et à présent la pièce vaut 10 gr. Donc rien que pour la saccha-
rille Il faut 2 zlot.)S par Jour. Et tout le reste ? Le gagne-t-on ? Combien 
rte temps pourra-t-on vendre les obJets ménagr.rs ? .Dieu veuille que la i 
guerre finisse au plus tôt, car si cela continue, personne ne supportera , 
une guerre aussi cruelle et ces affreuses tortures. j' 

26 avril. - J'étais .à la maison quand il m'a semblé entendre la voix . 
ùe. l'ouele. Tout à c9up le voilà qui entre. Nous neT.attendions pas aujour- T · 
d'hui. Il a dit aussitôt qu'il apportait un laissez-passer pour papa ; nous 
en étions très contents. Papa devait se rendre de toute façon à Krajno ; .. ,---· 
il aura au moins le laissez-passer. L'oncle est allé en ville acheter des 
eiloses. De retour il est parti aussitôt avec papa. Au moins nous ne pense- r ""' 
rems pas autant. . c 

27 avril. - Le présidènt du Conseil Juif de Bieliny est venu chez nous 
ce matin et a dit que papa a envoyé des pommes de terre de Krajno. Je suis 
allé les prendre, il n.'y en a v ait pas beaucoup : 25 kg. en tout. Papa est -~ 
rentré dans l'après-midi et nous a dit d'aller chercher le seigle qu'il a .. _ 
laissé chez un Juif. Quand nous l'eûmes apporté, papa a dit que ce seigle . 
'était à nous, celui que nous avions laissé à la campagne. Un Juif est venu i 
nous demander si nous n'accepterions pas de lui moudre du seigle. Je suis t 
allé chez lui et j'ai rapporté 15 kg. de seigle. Il était moulu dans la soirée. • 
Il fallait travailler péniblement pour le moudre, mais il n'y a pas d'autres ,: 
gains et on pe peut se permettre de mépriser celui-ci. Ce n'est pas la pre- l 
mière fois que nous le faisons ; nous le faisons chaque jour et du matin -l-~ 
au soir. Avec un travail si dur et qui occupe quutre personnes, on ne·peut 1. gagner plus de 30 zlotys. La nuit dernière, il y a eu agression contre une -~ 
propriété et aujourd'hui vers les 4 heures la banque d'ici téléphonait à la l 
gendarmerie : ils viendront demain. . · --

; 23 avril. - A l'aube, je suis parti avec papa pour Krajno, Une char-
rette nous a rejoints en route ; nous y avons vris place. Chemin faisant. 1 

_ 

je m'imaginais que nous allions à la .maison. Je me suis laissé aller à ma 
·rêverie. Mais bientôt j'ai pu me rendre compte que ce n'est qu'une vaine +-­
rêverie. Arrivés sur place, papa s'est rendu au village, je l'ai attendu +-­
cbez notre ancien voisin. Puis je suis allé dans notre maison, papa m'y 
attendait déjà. Le logement m'a paru aussi étranger que si nous ne l'avions +-
jamais habité. Papa m'a remis de l'argent pour aller payer les pommes +-­

. de terre. Je courus avec joie le long du sentier que je connaissais bien. i 

1 
Et de nouveau je _m'imaginais que j'allais rentrer à la maison, y retrouver ~ 

f--+-t--t-1--+-- mes parents, tout le monde. Mais cette impression s'est vite effacée. -De ~­
f--t-+-+-1-+--l l· retour je n'ai plus trouvé papa. J'ai fait cuire quelques pommes de terre f--

I 
el- j'ai attendu que papa revienne. Je me suis assis à la fenêtre pour me 

· rappel3r plus clairement les moments passés ici. Je n'y suis pas resté f--
1-t-+-+-1-+--i . longtemps ; je me suis senti si triste que je suis sorti de la maison, sinon · ~ 

je me serais mis à pleurer. Je suis allé aussitôt pour me faire rembourser 
quelques sous, mais en vain ... Quand nous étions sur place on pouvait -­
les obtenir plus facilement. J'ai reçu seulement un litre de lait dans deux ~ 
endroits. Nous en avons bu un demi-litre en mangeant du pain, nous nous 
sommes reposés et nous sommes repartis pl us tôt, car les gendarmes pour- f-­

. raient nous rencontrer. Et bien que nous ayons un laissez-passer il vaut +­
mieux ne pas les rencont~er. Quand nous entendions le roulement d'une · 
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1" mai. - J'avais rapporté de Krajno quelques touffes de ciboulette. 
Conime j'ai eu du temps de libre aujourd'hui, je les ai plantées dans des 
vnses. Je. n'avais pas terminé que papa m'a appelé pour que j'aille moudre 
du blé. J'ai laissé tout dehors et 'mon frère devait mettre de l'ordre._, Lê -t­
tr~vail terminé, je suis rentré au. logis., Quand papa fut rentré, il s:est 
mis en colère contre moi disant que j'avais jeté en vrac du bois dans la 'L­

l>emise et il s'est mis à me frapper. Je me justifiai :je n'ai pas eu le telcllps )­
de fl!hger le bois, mais il me frappait plus fort. Je me suis mis en colère ·· ---. 
pitre~ qu'il me battait sans motif. Pour 'finir, il m'a frappé à plu'siéurs 
rl'prises avec. la boucle de sa ceinture ; je me suis mis à pleurer très fort --­
non pas tant de douleur que de colère. Il me reste quelques bleus qui .me ·· 
font très· mal. Après ça, papa m'a ordonné d'aller moudre du blé. Corn: . --­
ment pouvais-je moudre alors que je bougeais difficilement le bras._ S.i 

1 
_ 

·on n'éteH pas en guerre, .je serais depuis longtemps en apprentiss.l)ge,' 
mais là il ne me reste que de souffrir. Papa ne m'aime pas, bien qu'ji 
no· me refuse rien quand il y a de quoi. Il fait ce qui serait de son d,evoir 
et non ce qu'il faut faire. Pendant toute la journée il n'a été question f--:: 
que de mon aventure. ---

' 2 mai. - La famille de l'oncle est venue chez nous dans la soirée , 1--
ils ont parlé de la cowection d'hier. Papa se dispute toujours avec maman • 
parce qu'elle prend ma défense quand il me frappe. Ils se sont qtème +-­
querellés sérieusement. Moi, je pepse qu'un ménage ne devrait pas viyre [-­
dans une discorde perpétuelle comme celui de mes parents : cela ne date 
pas d'aujourd'hui. , l---

3·. mai. - L'oncle est venu de Bieliny, il a apporté quelques kilos f--­
de seis-le. Le président de Bieliny est arrivé aussi ; il a remis à papa un r---­
laiss~z'passer valable pour trois jqürs nà partir de demain. 1----

5 m_ai. ___: Le bruit court qu'il y aura celte nuit une ràfle dè .Juifs. 
Papa est ab.sent depuis h(er ; ·il est possible qu'il rentre juste pour la .1-­
rafle-: Nous lui avons écrit de ne pas rentrer aujourd'hui ; justement un \--
garçon de Krajno est v<)nu, nous lui avons remis la lettre. . · 

1--
.6 mai; - Terrible journée. J'ai été réveillé vers les 3 heures par 

du l)ruit. La police faisait la rafle. Je ne craignais rien : prévenus, papa l-­
et mon cousin étaient à Krajno. Les autres cousins s'étaiènt cachés. Quel- 1-­
qnes ,instants après, j'ai entendu frapper à la porté ; l'oncle a ouvert aussi- _ +--­
t.)t. Un agent polonais et ·un agent juif sont entrés. Ils se sont mis à cher-
cher. Ils m'ont aperçu et m'on dit de m'habiller, mais l'un d'eux ril'à \-­
demandé mon âge ; j'ai répondu que j'avais quatorze ans. Ils m'ont laissé. f--­
Ils '?nt cherché un peu mais n'ont trouvé personne. Ils ont emmené seule-
ment deux Juifs de Plock. Bien que je n'aie pas eu peur, je tremblais .f-­
romme pris de fièvre. Je me suis endormi après leur départ. Le nia tin, 
ma cousine m'a réveillé car papa était arrivé avec une charrette. J.e me f-­
suis habillé rapidement et je suis sorti, papa n'était plus là, parti par ,f-­
peur de la rafle. La charrette avait été déchargée. Tout_ à coup, j'ai vu [-­
arriver un agent de police. Il est entré dans notre cour. Je suis parti 

f---

1--
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l----l---1----+---l-_--t-----i1 . aussitôt, mais je l'iii entendu crier : " Où sont les :pommes de terre ? 1-­
Rèndez ce qui reste ! "· Il c'riait encore mais. ie 'n'ai p_u comprendre quoi. 1---c 
Je me suis dit : tout est perdu. Quand on !Ut eut rem1s les roarchand1ses, \-­
il est parti au poste de police. Papa étant aqsen~? q_u'est-ee q~i va se passer ? 
·Maman et la tante se sont rendues au poste. J eta1s b1en \r1ste, tout ce que .\-­
nous possédions avait été pris ; il nous faudra chercher un bout de pam. l-­
Ancie! est rentré ; il a dit que papa et mon cousin ont été arrêtés. Je me ·\-­
sui~ mis !>. pleurer. Ils nous ont pris papa, ils nous ont pris tout ce que 
nous possédions de marchandises. Je désirais revoir -papa. Nous ne pen- +---­
sions plus au:x; marcha'!dises. Maman s'est rendue. au Conseil Juif pour c--o 
q).l'on fasse relacher papa,. Il est malade, !1 ne peut v1vre sans médicaments. . 
Ce serait terrible s'il était envoyé dans un carop ! Ils ont d1t que papa f..C. 
s,:,ra relâché aprè's examen ; nous espérions qu'il serait libéré. Je n'allais 1---­
pas dans la rue pour ne pas être raflé. Mon {rère et Anciel ont porté à 
manger à papa et au cousin. Anciel, en ren\ravt, a dit que son .beau-frère l-­
a été arrêté aussi. La panique était terrible, chacun se cachait s'il en avait \-­
le temps ; les familles el les femmes de ceux qui avaient. été arrêtés pieu-

= -. =r 
' -j 

1 

. raient affreusement. Comment ne pleurerions-nous pas ? La police de f-­
Bie!iny participait à la rafle. Quand (Dut se _fu~ un peu calmé, deux camions '1---­
wnt arrivés · la plateforme de l'un d'eux eta1t découverte. Je les a1 vus et ~ 
je me suis m:is à pleurer à la pensée que papa sera déporté. Papa avait dit l-­
'à mon frère de lui apporter du linge, de quoi manger et un petit pot. 1--
Je pleurais en voyant mon frère emporter tout cela. Pendant ce temps, 
maman était au Conseil . .Juif ponr faire des démarches :ils disaient que f---­
pil.pa 8Prait n~lâché. _.Mon frère est revenu chercher un bonnet chmJd, mats +--
il n'en a pas en l$ temps ... Je' camion se trouvait déjà sur l'autre place du 
marché. J'ai sang'loté lorsque les camions ont été loti\ près, j'ai crié : .\-­

~-1---1----+-1----+---!!\ u -Papa, où es-tu, que je te~ voie!)), .Et jè l'ai aperçu dans le dernier eamio1_1, ~ 
il plenrait. J'ai regardé jvsqu'à ce ·qu'il fût disparu au tournant. Je me SUIS· f---­
rnis à sangloter sj:msmodiquement et j'ai senti alors combien je J'aimais 

. 

·• . 

1 

et combien il m'aimait. J'ai compris que ce que j'avais écrit à la date dn f--­
.1" m;,i, c'est-à-dire qu'il ne m'aima_it pas, était un véritable mensonge. .1-­
Qui sait si je n'aurai pas à répondr~ de ce dont J€ le soupçonnais et. qui 
n'est pas la yérité. S.i, Dieu le veuille, il rentre, je ne serai plus ·comme I-­
ca avec lui. J'ai pleuré longtemps, 'et quand je revoyais mon papa en ~ 
iarmes, je sanglotais plus fort. On nous a pris ce que nous avions de plus 
çher an monde ; au surplus il est malade. h 
...................................................... f----

.. - 8 mai. - On dit qu'il y aura une rafle aujourd'hui parce qu'-il manque 
. encore 120 hommes. Tous les hommes sont cachés. Je me tenais dans l'esca-

1----1----1--+--t-l---+ Her lorsque j'ai vu arrhrer ·trois_ carriions et je les ai r.econnus ; 'c'étaient 
les mêmes que mercredi dernier. Ce fut la panique ; les gens .s'enfuyaient 
dans la forêt ; la police commençait à les arrêter. Notre tante est venue 
nous .dire qu'on arrêtait des garçons de mon âge. J'ai eu peur, mais j'ai 
compris aussitôt qu'il fallait 1)1e cacher. Je suis allé chez une voisine, une 
Polonaise. Quand j'entendais n'importe quel bruit, je craignais terrible­
ment que la police ne vienne ici. La voisine m'a dit que la police élaH 
allée dlns la forêt, el pendant qu'eUe le âisàit, on a entendu des coups 
de feu. Je me suis dit qu'il y avait quelqu'un de tué. Je ne suis pas resté 
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lpnp-temps ehez elle ;_ l~s ca'!lions sont bientôt repartis. Deux seulement r--
etalent plems ; le troJs1eme yrde. Je suis rentré à la maison ; j'aurais pu e-
Y rester _en toute tranqmlhté, personne n'y était même. entré. Je ne suis f--
pas sortJ de 1~ JOUrné~ .. Le soir! je suis allé prier, car on était vendredi. 
~,es autres fOis nous ehons alles pr1er avec papa. l'rü;tes ou gais, nous f--

f-- t--

l 
ehons avec lm et mamtenan,t; .. De retour à la maison, j'étais affreusement f--

--- t-- ---
t~Jste et comment. ne pas 1 etre, le souper prêt, la table mise, c'était la 
fete et quand Je ~eg:ardals la place de ])apa demeurée vide, la tristesse et . --

_L_ la peme me dechJraJent Je cœur ... '1--
' j · 9 mai. --:- Maman est allée téléJ?honer à un a~i de Skarzysko. Elle_ a t-- - r--' r. 

t-- f- f-- ~- --
_ aH.endu plusieurs. h~ures pour avmr la commumca\lon _; pour finir, ou 
hu .a dit de reven~r a 2. heures. Ils n.e sont pas pressés et ils n'y ont aucun -

-- mterêt ; pourqu?I seraient-Ils presses ? Si on leur donnait quelques cen- .c-

1-'--1 
~ames rie zJot_y:s, IlS s'y intéresseraient mais OÙ wendre t'argent .. , Il faudrait 
vendre nos vetements. Nous ne regretteriOns nen si papa en sortait sain f---

f- f--1- et sauf. f--
10 mai. - La police juive a été avisée qu'il manquait encore cinquante ' 

1,:; 1 ' 
personnes. Ils ont commencé la rafle sitôt J'ordre reçu. Je ne suis allé 

' 
! 

nulle part ; Je sms resté à la_ maison, ,mais _grâce à Dieu, ils n'y sont pas 1--
ve_nus. Alors. q':'e Je me tenais dans .1 escalier, un. monsieur est entré, il 

. 
rn a. demande SI un oertam Hubmowicz habitait là. J'ai dit : " Oui "· Il ' 

r--
! 

a laissé ~on vélo e!' bas et Il est ~nt_ré chéz nous. Il a sorti une lettre de 1--

! 

papa ~t 1 a remise a maman. Je lm ai demandé d'où il venait. Il a répondu f--
qu Ii et:'It surveillant chef des Juifs à Skarzysko. Il n'a pas apporté de 

l !Pitres a nous seuls mais à d'autres encore. n n'est pas resté chez nous '-

1 

.ongtemps. Un grand nombre. de personnes sont arrivées ; chacun voulait .~ 
connaître les nouvelles. Il n est pas resté longtemps chez' nous ; il est 
reparh pour remettre les autres lettres. La lettre n'était pas longue · +--

T mais ces quelques mots suffisaient. Papa écrivait rapidement qu'ii était j--
· en,.bonm santé, que le, travail n'é!aît pas pénible, c'était supportable, et 
-quil pensait beaucoup a nous. Il ecnvait encore qu'il se faisait du souci f--

+-c- - pour mm, que J~ ne me laisse pas arrêter, qu'il fallait bien me cacher. ,f--
1 Il demandmt qu on lm envme quelque chose à boire, _ne serait-ce que 

de~ peht~s pâtes dans, une bouteille, quelques lettres et une livre de pain. 
f--

1 
Qu on lm envole de 1 argent par la poste.· Sans doute n'avait-il pas reçu r--le paquet de l'~llemand, car il Ii' en P:'rlait pas. Il demandait qu'on vende 
de~. effets et qu,?~ le f~sse sorhr de la. Papa ~avait ce q\l'il en est, car il 

~ 

--f-- mdiq~aJt ce qu Il fallait vendre. Maman a fait un petit paquet qu'elle a f-
d?nne au mo!'sieur. Une amte. ~e ma tante qui vit à Suchedniow est venue f--

1--
dans la smree pour dtre preCisément qu'ils pouvaient faire libérer une 
personl?e mo.)'ennant 50?_ zlotys. S'il y àvait plus de personnes il fallait +--

1 
plus. d a<gent. AuJourd hm. maman ne peut aller chercher de l'argent '1--
elle Ira en emprunter demam. · ' 

11 mai, --:- Maman a un coupon de tissu pour manteau · elle est allée ,1--

!e vendre ou le mettre en gage. _Elle est revenue aussitôt et a 'remis l'argent 1--

1 
a la femme. Celle-ci~ pns a~ssi de l'arq-ent pour. quelques autres personnes !-
~t elle er.t reparhe. ! atten.daiS le courner avec Impatience, car papa avait 
"~'rJt qu ll avait expedté de] à deux. cartes postales. One heure plus tard on f--
nous a .remiS une.earte; Papa, écrivatl qu'il était ,;n bonne santé ; c'était- f--

f--
' 
1 
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' ·! le jour même où ils étaient arrivés à Skarzysko. Le soir on leur a servi une f-

I 

_ bonne soupe aux choux ; il a un lit et un logis.- Le ·lendemain, ils sont· ~ 

\+t 
~- --

!---il--1---'- 1 allés au travail. Il n'écrivait pas lequel. Il travaille douze heures, de 6 __ 
heures à 6 heures. Puis on les conduit aux douches. 1l ·demandait si on 
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r>ous a rendu les betteraves et si nous avions de quoi tourner et quelque 
chose à tourner, .ce qui voulait dire si la meule n'était pas endommagée, ~ 
puisqu'on nous avait. pris )es betteraves et les pommes de terre. Il écrivait 
encore qu'il a beaucoup de peine à être là-bas et qu'il se faisait du souci t · 
en se demandant de quoi nous vivrons. Il demandait qu'on lui envoie . _--__ --"" _- _ 
quelques zlotys pour .·acheter du pain, ses vieilles pantoufles, quelques 
gâte.aux, de la crème et de la saccharine. Il nous écrivait-:· cc Chers enfants, 
obéissez à maman , . Cette dernière phrase m'a fait le plus de peine ; 
p0ut-être, D1 iet~ le veu

1
illte, il rentrera bi

1
entôt

1 
... dLe .tco

1
nseil. a fait savoi

1
r 1. 

que s1 que qu un vou at envoyer un co 1s; 1 eva1 e preparer, car e ! 
Conseil Juif devait se rendre le lendemain à Skarzysko. Bien que nous ., __ 
ayons envoyé de l'argent, maman a porté un colis et 20 zlotys. La police 1 

juive a fait aujourd'hui une rafle ; j'ai passé presque toute la journée ~­
chez un garçon, un Polonais ; j'avais peur de rester à la maison. 

12 mai, - Cette nuit la police juive est venue dans nôtre cour ; ils r-­
eherchaient nos cousins, mais éeux-ci étaient absents. Après le petit déjeu- • 
ner, maman est allée au Conseil remettre un colis et 20 zlotys pour papa. +-­
~~lie est rentrée en larmes. Quelle que fùt la situation avant, maintenant +-­
maman est bien plus malheureuse, elle pleure toute la journée. Quant à ·f-­
moi, je n'en parle même plus ... Maman a parlé flVec plusieurs amis qui 
sontau Conseil ; ils lui ont dit de se rassurer car si quelqu'un rentre, papa ~ 
rentrera aussi. Vers midi, j'ai entendu le bruit d'une voiture, mon cœur 
s'est mis à battre très fort ; on avait dit que vmgt-cinq personnes devaient .~ 
revenir et papa n'était pas parmi eux. J'étais peiné que d'autres revien- f-­
nent et non pas mon père. Lorsque la voiture se fut arrêtée, on descendit 
cl' abord les malades, puis les autres. Un Juif de Plock qui habite dans notre t-­
n'Jeison est rentré. Je lui ai demandé quel était leur travail, s'il avait vu +-­
papa ; je l'ai interrogé sur tout.. 11 m'a dit qu'il a vu papa, que celui-ci .c- _ 
p·mr le moment. ne souffre pas de la faim. Le travail est pénible ; ils 
abattent des arbres et déracinent les souches. ÜIJ leur donne chaque jour f-­
douze décagrammes de pain, du café noir et beaucoup de soupe ; on peut f-­
être rassasié avec cette nourriture. Les lits sont bons, et papa est avec notre L_ 

cousin. Le voisin m'a montré quelques bleus sur sa figure, des coups ' · 
de fouet ; on les surveille au travail. Je me suis mis à pleurer pendant t-­
s0n récit : pourquoi papa conn_aît-il un sort' si terrible, l'aurait-il mérité 
chez le bon l)ieu. · t--

13 niai, - Dès le matin, maman est allée s'informer si le colis avait 
été remis. Papa n'a pas envoyé de lettre. Au Conseil on a dit à maman 
que toul lui a été remis. Nous nous sommes demandés pourquoi il n'a pas 
envoyé de carte postale. Mais s'il n'a rien écrit, ça ne sert à rien de se faire 
du souci puisque nous ne savons rien. · 

14 mai. Un membre du Conseil a interpellé maman dans la rue · il 
lui a remis un paquet que papa a envGyé et qu'ils ont oublié hier' de 
remettre à maman. Papa envoyait du linge à laver ; les cousins également. 
Le paquet contenait encore trois lettres. Papa écrivait qu'il a de la peine 
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paree -que nous ne lui écrivons pas ce que nous envoyons ou toute autre 
chose. Apparemment, on n'a pas remis de lettre à papa. Il écrivait que je 
dois me cacher car il y aura encore des rafles ; il m'ordonne de m'habiller 
en fille. Il demandait qu'on lui envoie quelques zlotys mais disait qu'il 
ne savait pas où nous les prendrions et qu'il. ne savait pas non plus où 
nous en prendrions pour nos dépenses. II indiquait ce qu'il y avait à 
vr-ndre et aussi qu'il fallait l'aider' aussitôt que possible. J'ai pleuré sur 
cette lettre si triste. Un peu calmé, je suis allé lire les lettres des cousins. 
Ils écrivaient la même chose que papa et demandaient qu'on les sauve. 
En lisant ces lettres, je me suis dit que nous étions en liberté (je souhaite 
une liberté pareille aux chiens, mais tout de même nous sommes plus 
heureux ici que papa là-bas). Peut-être que papa a besoin d'un quignon de 
pain. Ab c'est terrible... . 

15 mai. -- Plusieurs camions sont arrivés à 4 heures du malin·. l'jons 
avons cru qu'on allait nous· expulser tous. Cette peur m'a donné d'horribles 
coliques el j'ai été obligé de sortir. A peine avais-je ouvert la porte que 
j'ai aperçu un Allemand de l'autre côté de la rue et qui me regardait. 
Je ne suis pas sorti, j'ai laissé la porte ouverte. J'avais très peur, j'avais 
peur qu'il entre chez nous. Il n'est pas resté long·temps, il est parti aussitôt. 
Personne ne quittait son logement, et tout au plus sortait devant le porche, 
mais pas dans la rue, et cela dans une crainte perpétuelle. J'étais à la 
fenêtre lorsque j'ai aperçu une charrette avec des Allemands et des civils 
menottes aux mains. Une~-~·cteuxième charrette suivait, puis une troisième. 

·Sur toutes il v avait autant d'Allemands aue de civils. Les Allemands 
étaient armés, ë.asqués ; ils avaient des g·renâdes et des mitrailleuses. Nous 
nous sommes un peu rassurés en voyant qu'on nous laissait en paix. Puis 
j'ai entendu la police juive qui entrait chez l'oncle. Ma sœur est arrivée 
et a dit que la police venait saisir l'armoire, car l'oncle n'avait pas payé 
les impôts au Conseil. La police a fait venir une charrette et a sorti 
!'arrnoire. Tous protestaient mais en vain ; la police a sorti l'armoire. Quand 
elle a été charg-ée sur la charrette, l'oncle s'est mis en colère et il a arrêté 
1?. charrette:. Un agent s'est approché et a bousculé l'oncle ; celui-ci l'a 
frappé et ils se sont. battus. Tous se sont approchés et ont essayé de les 
séparm· ; iJs ·criaient. ]1~n voyant cela, la gendarmerie s'est mise à tirer. Je 
r·,garclais tout cela et me disais qu'il y aurait des victimes. Les balles sif­
flaient au-dessus· de's têtes ; l'une a pénétré dans le logement de l'oncle. 
Un Allemand est entré chez nous, il a ouvert la porte avec une telle 
violence que la vitre est tombée. Il a demandé où était l'oncle et il est 
snrti aussitôt. II l'a cherché et né l'a pas trouvé. Une demi-heure plus tard 
est arrivée la police polonaise et l'oncle a dû payer 100 zlotys d'amende. 
Une panique terrible a régné pendant la fusi11ade ; chacun pensait que 
tout va sens dessus dessous. Les Allemands sont repartis dans l'après-midi ; 
une voiture devant ; dans la voiture qui suivait des Polonais menottes aux 
mains et pour finir une voiture avec des Allemands : c'est ainsi qu'ils les 
ont emmenés. 
••••••••••••••••••••••••••• 0 ••••••• 0 ••• 0 ••••••••• ·- ••• 0 

1. 20 mai. -- On nous a remis une lettre de papa; il a écrit quatre pages 
plus un bout. II décrit tout en d€tail ; il s'est présenté sept fois déjà devant 

1-+-+'-c ''+-+4.-tl le ~édeèin ·; ·celui:ei ne_ veut pas le libérer._ Demain soixante-cinq malades 
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seront renvoyes, peut-être· viendra-t-il avec eux .. Papa demandait, pour le 
ca> où JI ne serait pas rentré qu'on lm envme. du pau;~, des pommes de 1---­
Îe;re et d'autres choses. Nou~ attendions le lendemain dans )'impatience. · J 
Cette nuit une vache a été volée che~ un fermier; La police a été prévenue ; 1--: 
elle a commencé les recherches. Les traces :.conduisaient chez un Jmf. On l-­
a trouv<' chez_ lui la tête de la vache et 40 kg. de viande. Il a été arrêté 
aussitôt. Tout le monde est en colère contre les Jmfs .. Il ne suffit pas 
qu'on nous persécute de tous les côtés, il faut qu'un Jmf ose voler une +-­
vache Il ne nous manquait que ça. · . 'f--

21 mai. -- A 9 heures et demie, une auto est arrivée amenant des [---; 
.Jmfs. Lorsque je l'ai vue, mon cœur s'.est mi~ à battre .très fort. Peut-êt,re 

1-+-+--l-+-+-+ · papa était-il rentré. L'auto s'est approchée, J a1 eh_e~che papa ; Je ne l a1 f--
pas vu. J'ai couru derrière l'auto, elle s'est. arret~e devant le ConseiL __ 
Tous sont _sortis ;· papa n'y était pas. Je me SUIS m1~ a ~leurer que tant 

1---++--+-f---+--j d'hommes soient arrivés et non papa. Certams sont w~t a fa!\ en b_onne · -­
santé et ils sont rentrés. J'en fus très affecté. Papa a ecrrt a des anus en , _ 
demandant. qu'ils lui envoient quelques pommes de te.rre; ~u '?"in, des 

"" 
pâtes toutes cuites et de la semoule,. Nous avons ausstt_ot prep~re l':, cohs - ~---­
et nous l'avons remis au chauffeur. Nous avons completement oubhe que .'f-::; 
c'est aujourd'hui que commence la Pentecôte ; nous n'avons rien préparé, 1--­
tant nous étions absorbés par autre chose._ Jama1s encme ]Japa ne s'est 
trouvé absent un jour de fète ; aujourd'hUI non ·seulement 11 est absent, f-­
mais il est au camp. f--

22 mai. -- Pendant que j'assistais aux prières, j'éJ?rouvais un grand 
h<1Soin de voir papa. J'ai vu les autres garçons aupres._de leurs pères. f-­
Quand ils ne savent pas quelque chose pendan\ les J?neres, leurs pères l-­
Ie leur montrent. Et mm, qm me le montrera ... ·seul D1eu l'eut me donner 
une pensée juste pour que je suive le bon chemm.:. Jama1s encore _Je ne "­
me suis senti aussi triste pendant les prières. MatS quand auraiS-Je pu !---­
l'être ? Dieu _veuille que papa rentre bientôt et en bonne ,santé. 

23 mai. -- Aujourd'hui on a conduit. en prison ces Juifs qui avaient 
été arrêtés pour le ·vol de vache. Un innocent a été relâché. 

25 mai. ~ L'onde de Bieliny est arrivé le matin de bonne heure. Il 
nous a raconté aussitôt qu'il a payé une amende de 20 Zlotys ; en ces teJ?PS f-­

. si durs il ne les gagne même pas. li a payé ramende. parce qu'Ils allatent 1--­
f---+-+-+---t---'t--+ à plusieurs et qu'un Juif n'avait pas de la!SS~z,passer. Heureux encore 
i-,-++---+-f---+--1 · qu'il n'ait pas été arrêté. L'oncle n'est pas reste longtemps, Il est r~ntré !-­

aussitôt. On a annoncé aujourd'hui que le Conseil_ se rendrai\ demam à 1-­
Skarzysko. Nous n'envoyons pas de colis spécial, mais de .l'argent ; peut-
être le Conseil distribuera-t-il du p'ain. Nous avons. envoyé un tout petit !--­
paquet que nous avons mis dans le colis de la cousme. 'r-

'Z7 mai. -- Montfrère a apptorté du qonhseil un coli
1
s egt un

0
he ledttret po uer ,f-­

nous. Papa envoyai son swea er, son ec arpe,. son m e au e un 
11 chemise de couleur propre ; il demandait du. hn,ge blanc. Il demandai! r­

pourquoi nous ne lui écrivions pas _; son platstr c est quand tl reçott. un_e f-­
Ic tire de la maison. Il la relit plusieurs fms dans la JOUrnée. Demam !] 
allait se présenter devant la commission, i! ne J)Ourrait .ras travailler. f­
Papa ,écrivait encore que la faute de ce qm est, mcombatt à Abraham. f--
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"--· Il demandait encore qu'on lui envoie de quoi manger et non pas de l'argent, 
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car là-bas tout était cher. Il s'inquiétait de tout : avions-nous du bois, des 
pommes de terre. Est-ce que, Dieu nous garde, nous avions de quoi man-
ger. Il demandait où nous prenions l'argent pour tout ça ; il serait plus 
tranquille s'il savait que nous avons ce dont nous . avons besmn. Il y . -­
pense la nuit et ne peut pas dormir. Il nous dit de lm envoyer sans faute 

1---, __ 

1 
+---
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ctè l'argent · il se débrouillera plus facilement quand il en aura. S'il en 
avait eu la 'semaine dernière il serait rentré avec le deuxième groupe. +-­
Papa écrivait qu'il nous envoie une lettre chaque semaine et que nous _.f__ 
ne lui répondons pas. Il écrit cela alors qu~ nous n'avons reçu aucune· 
létlre par la poste. -~e lui ai <jcrit aussitôt et porté la l~ttre à la poste l­
et justement le courrier est arrivé. Le facteur nous a rem1s une lettre de 
pàpa et deux cartes postales. Il y écrivait la même chose que dans sa lettre 
précédente, Mais dans cette lettre il demandait si nous nous sentions mieux 

1---+-+- l-- -- - 1 quand il était présent avec sa nervosité ou sans elle ? · 
__ _ _1 _ · 29 mai. - Aujourd'hui des bandits ont attaqué Wzdole. Quand. la 

police est arrivée, ils ne se sont pas enfuis, mais ils ont tiré et la police 
a dù se cacher. Et eux ils sont. repartis dans la iorèt. On a téléphoné à 
Kielce pour appeler la gendarmerie, et quelques heures plus tard deux 
autos sont arrivée~. Les gendarmes sont allés à Wzdole mais ils n'ont 
pris aucun bandit. Aujourd'hui nous avonS, reçu une-_ carte postale de 
papa et une de l'oncle de Kielce. Papa n'a écrit rien d'intéressant, sauf 
qu'il espérait qu'il reviendrait bientôt. L'oncle non: plus n'a rien écrit 
d'intéressant. · 

Après qu& les gendarmes de Kielce furent repartis, ·il en est resté 
encore huit de Bieliny. Un gendarme qui passait près d'une cour a vu 
une Juive qui courait. Il lui a donné l'ordre de s'arrêter ; elle n'a pas 

1--t---+--+-'--l-----l---l'' obéi mais a continué à fuir. Comme elle n'a pas voulu s'arrêter, il 'a tiré 
sur elle et l'a touchée du premier coup. Puis il a ordonné de l'enterrer 
là où sont enterrés tous ceux qui ont été abattus. Quel sort terrible que 

1--+-+--l----+---- celui de cette femme : être tuée sans aucune raison. Elle avait six enfants. 
Pendant qu'elle était écroulée dans la cour, il leur a interdit de s'appro­
cher d'elle. Et quand l'un d'eux se mettait à pleurer, il le frappait. 

,] 31 mai. - Une annonce a été affichée aujourd'hui qu'on allait changer 
1--1---+--+--+~l-:- les ouvriers de Skarzysko. Soixante personnes devaient se présenter au 

r.onseil avant le 4 juin ; ceux qui seraient choisis recevraient des cartes. 
Dans .ce cas-là, Dieu le veuille, papa_ reviendra. Ces soixantes personnes 
y vont seulement pour sept jours. 

1M juin, - Journée de joie; Nous esp.érions une lettre de papa, ma_is 
elle n'est pas arrivée. Seule une carte pos!ale est arrivée de mon cousm 
avec des salutations de papa et rien de plus. Nous avons préparé un gros 
colis pour papa, car le Conseil se rend demain à Skarzysko. Nous avons 
emballé un veston léger, du linge, des pantoufles, un peu de pommes de 

1-- terre, ctu pain, quelques me~us objets. J'atten~ais dal)S l'impatience que 
1--1---+--L, -+-1----1 ce soit le 3. qu'une lettre.arr1ve de papa ; peut-etre a-t-11 quelques chances 

1 de rentrer à la maison. Je suis allé dans la soirée chez le voisin pour 
confectionner des galoches à ma sœur. Pendant que j'y travaillais, j'ai 
entendu arriver une auto, on chantait, j'ai ·pensé aussitôt que c'étaient 
le~ Juifs qui rentraient de Skarkysko. J'ai couru dehors et il m'est apparu 
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que c'étaient eux qui rentraient. be loin_ on ies voyait agiter. le~ bras et -
!es casquettes ; j'ai vu mon papa qm fa!Salt des s1g1__1es auss1. J a1 la!Ssé 
mon travail et j'ai couru après l'auto. Je sms arr1ve au même moment 
que la voiture. J'ai pris aussitôt le baluchon de papa et Il est descendu de 
l'auto. Maman m'a pris le baluchon et mOl_Je me sms rendu au poste pour 
rechercher le colis. Rentré à la ma1son, Je ne pouva1s même pas d1re 

·t-bonjour à papa tant j'étais heureux. Personne ne peut imagmer notre 
joie. On ne peut 1'~-~giner _gue si on. l'a ~pr?uvée soi_-111:ême. Personne 1-
fil' s'attendait à ce qu'!ls rev1ennent anJourd hm. Tout etall comme dans 

'~-un film : nous avons vécu tant de choses eri une seconde. presque. Beaucoup 
de personnes sont arrivées ; chacun voulait entendre une bonne nouvelle. 1---; 
Papa est rentré avec une main blessée ; c'est pour ça qu'il a été libéré ... --
J'ai eu ti-ès peur d'abord ; j'ai pensé que c'était une blessure grave. Il 
m'est difficile de noter tous les récits de papa. Je eommencera1 par le 1--
début : la prèmière semaine a été la, plus dure ; ~uis il s'e~t accoutumé. +-~ 
Le travail n'était pas SI terrible; c est \la d1smphne qm 1 était. Quand 

1--_ quelqu'un chantait faux ou ne marchall pas au pas, 11 recevall des cou~s 
de fouet. On sonnait le réveil à 4 heures du matm, et le trava1l cessait 
à 5 heures de l'après-midi. Treize heures sans_ ~ouvoir ~·assemr.; celm 

+--:: qui s'asseyait était frapp~ horriblement. Les réclls n_e flmssawnt ,Pas ; 
nms sommes restés jusqu'a 2 heures de la nmt ; 1mposs1ble de tout decrire. +---Papa n'a pas mauvaise mine ; il mangeait à _sa faim. Dans ma joie, j'ai 

1--oublié de noter- un fait important et des plus horr1bles. Ce ma tm, _deux 
Juives se sont rendl)es à la campagne : une mère et sa fille. Par malheur 1--
elles ont rencontré des Allemands de Budki lesquels allaient à Bodzentyn 

1---chercher des pommes de terre. _Quand les femmes ont vu les Allemands, +-elles se sont rilises à courir, mais les Allemands les ont rattrapées. Ils 
voulaient les fusiller dans le village, mais le maire ne l'a pas perm1s. Ils 1 

sont allés dans la forêt et là ils les ont assassinées. La police juive s'est l rendue dans la forêt chercher les corps pour les enterrer au cimetière. 
Quand la charrette est rentrée, elle était tout ensànglantée. 1---. , ' . " " .. " . ' " " • • • 0 .. 0. " " " " " " .. " .. " " ··- :· ..... 
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TE}!:TE REPRODUIT AVEC L'AUTORISATION DU B.I.P. 

(Les Cahiers du Petit David ayant été découverts en plusieurs 
, f'r&g:ments, leur totalité, définitivement reconstituée paraitta · 

prochainement au Editions Laffont.) 

DIFFUSER CE CAHIER 
c'est contribuer au combat néc8)Ssaire contre l'anti­

sémitisme e~t le racisme. 

Faites parvenir au 

M. R. A. P. 
15, rue du Faubourg Montmartre·, Paris-9', les adres­
ses des personnes à qui vous souhaitez le faire lire. 
Joignez $ timbres à (1,25 NF pour chaque adresse, 
et .nous l'enverronS auSsitôt. 



Le M. R. A. P. 
Fidèle aux plus généreuses traditions de ce 

pays, soucieux d'empêcher le retour des horreurs 
que. nous avons connues naguère, le Mouvement 
contre le Racisme, l'Antisémitisme et pour la Paix 
(M.R.A.P.) dénonce et combat toutes les manifes­
tations de l'antisémitisme et du racisme. 

Il appelle à s'unir et à agir ensemble tous ceux 
qui veulent voir triompher les nobles idéaux de 
fraternité et d'égalité entre les hommes, d'amitié 
entre les peuples. 

LE COMITË D'HONNEUR DU M.R.A.P. 
Président : Léon LYON-CAEN, Premier Président Honoraire 

de la Cour de Cassation 

Robert ATTULY, Con· 
seiller Honoraire à 
la Cour de Cassation. 

Caude Â VELl NE, Ecri­
vain. 

Albert BAYET, Profes­
seur honoraire à la 
Sorbonne. 

Jean CASSOU, Direc­
teur du Musée d~Art 
Moderne 

Aimé CESAIRE, Ecri­
vain. 

Pierre COT, ancien Mi­
nistre. 

Docteur Jean DALSA­
CE. 

Louis DAQUIN, Cinéas­
te. · 

Hubert DESCHAMPS, 
Professeur à l'Insti­
tut d'Ethnologie. 

Henri DESOILLE, Pro­
. fesseur à la Sorbori­

ne. 
DREYFUS - $CHMIDT, 

ancien Député. 

Pasteur André DUMAS. Lo.uis MARIN, ancien 
Adolphe ESPIARD. Ministre, Membre de 
Yves FARGE. t l'Institut. 
Francisque GAY, Am- Jeanne·_ LEVY, Profes-

bassadeur de France, seur à la Faculté de 
-ancien Président 'du Médecine. · 
Conseil. Jean PAINLEVE, Ci· 

Jacques HADAMARD, néast~. 
Membre de l'lnsti- Pierre PARAF, Ecrivain. 
tut. Morcel PRENANT; Pro-

André HAURIOU, Pro- fesse4r .à la Sorbon-
fesseur à la Faculté ne. 
de Droit. FrançoiSf -ROSAY,· Ar-

Frédéric JOLIOT - CU- tiste çjramatique. 
RIE, Prix Nobel, Pro- A.rmand SALACROU, .de 
fesseur à la Sorbon- l'Académie Goncourt. 
ne. t Marc SANGNIER. t 

Joseph KESSEL, Ecri- André SPIRE, Ecrivain. 
vain. Edmond VERMEIL, Pro-

Pierre LAROCHE, Ci- · fesseur à la Sorbon-
néoste. ne, 

Alain Le LEAP. Chanoine Jean VIOL-
M;chel LEIRIS, Ecrivain. UT. t 
Amiral MUSELIER, an- Docteur Pierre WER­

cien Chef .des Forceo:; 1 THEIMER., ProfesseUr 
Françaises Navales à la Faculté de Mé-

. Libres. . decine. 

9Jeoene?: un 

AMI DU M. R.A. P. 

• 
• 

• 

• 

Pour . soutenir l'action nécessa_ire cOntre le racisme . 
et rantisémitisme, 

JE SOUSCRIS LA SOMME DE ............ FRANCS. 

Je désire souscrire: 
-un abonnement (7,5 NF) 
- un abonnement de soutien (15 NF) 

à l'organe du M.R.A.P., DROIT ET LIBERTE. 

(Rayez les mentions inutnes.) 

Désireux de faire connattre le M.R.A.P. autour de moi, 

je vous prie de m'adresser •• ~... exemplaires de_ votre 

dépliant sUr les activités dU Mouvement, • • • . • • spéci­

mens gratuits de « DROIT ET LIBERTE », cartes 
d'Amis du M.R.A.P. 

Conscient de la nécèssité de l'action, dU M.R.A.P., je 
souhaiterais. : 

...,.. y participer activement [ ] 
- être convoqué à ses réunions publiques [ 1 

<Indiquez- votre choix par une croix.) 

' • 

Recopiez ou remplissez un ou plusieUrs deS cadres ci-dessus ainsi 
que celui~: 

/\.dresse ...................................................... .. 

Nom • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • Prénom ........................ o. o 

··········································•••o•••••••oo••········· 

A adresser au M.R.A.P. ou à c DROIT ET LIBERTE », 15, rue du 
FaubOurg Montmartre, P ARIS•IX' 

(Les fonds peuvent être versés par chèque. bancaire o.U par C.C.P. 
au compte de « Droit et Liberté • : 6070.98 Paris.) 



IL INFORME avec précision dans ses articles et sès 
enquêtes. sur tous les aspects du racisme et 
de l'action antiraciste. 

IL ARGUMENTE pour réfuter les mensonges, les 
calomnies, les erreurs qui" engendrent l'into~ 
lérance, les incompréhensions entre les hom~ 
mes et entre les peuples. 

IL COMBAT sans faiblesse tous ceux qui excitent à 
la haine raciste et antisémite. 

IL UNIT .tous les gens de cœur désireux de· servir l'idéal 
démocratique, ·la fraternité, la paix. 

IL PUBLIE chaque mois les textes d'éminentes person­
nalités de tous les horizons. 

abonnez-vous à 

Droit et Liberté 
LE JOURNAL DE TOUS LES ANTIRACISTES 

Le numP.ro . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0,75 NF 

Abonnement d'un on ... _. ... ~ . . . . . .7,50 NF 
Abonnement de soutien . . . . . . . . . . 15 NF 

DROIT et LIBERTE, 15, Faubourg Mon~martre,Poris-9" 
C.C.P. 6070-98 PARIS 
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